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Un miari ciez soi, en vaut deux au club.

La grandeur des actions humuaines se mesure
à l'inspiration qui les a fait naître.

La France peut dire avec orgueil : L'Allemagne
sera toujours à mý'épi&ir (ou nies pieds.)

La résolution dle rester désormais sobre, est
généralement inspirée par le mal de tête.

_Garçon, avez-vous une épingle à linge que
je puisse me mettre sur le nez en mangeant mon
fromage 7

D'après un auteur récent, les cornemuses ou
vézes ont été inventées par les romiains. Tant
mieux pour les écossais, ça leur ôte une grosse
responsabilité.

On dit que les guêpes ont une mémoire prodi-
gieuse ; il serait b>on (l'ajouter qu'elles trans-
mettent ce privilège à tous ceux qui se sont mêlés
de leurs affaires.

L'idée que les lits de plumie sonut mualsains est
bien fausse; pour nmous en conîvaincre, nous n'a-
vons qu'à contempler la vigueur des poulets de
printemps dans les restaurants.

Nous venons de découvr-ir le roi des rapaces,
qui, outre le salaire qu'il paie à soit commis, est
obligé de lui dlonner le <liner. Mais à l'heure du
repas, il a le soin de lui faire fermer près de
deux cents lettres, ce qui a pour effet d'ôter
tout l'appétit au petit muaheureux.

CRUAUTÉ DU SORT

Voyageur qui n'a pas sa langue dans sa poch~e.
-Le nomn de. famille de îna fenmme t'tait Veut-
bien ; le noni (le lat votre ?

Vieux garson-La muiennme s'appellait Neveut-
pas... elle in :'a refusé.

QUE- D'ESPACE PERU

A tient de ll,é,'Ure regjardant lev-er la liume. -Ç nle fend
le cILur de voir ce grand rond blance. Une belle ammomuce
y ferait te nt dle bien!

ILLUSIONS PERDUESl

Hélas! pensai-je, alors, la tristesse dans l;mm
Humbles hommens, l'oubli sans pitié nous réclanme,
Et sitôt quîe ls mort nous a remis à l)i,
Le souvenir <le nous, ici, nous suivit peui.
Notre trace est légère et bien vite eiliacée
Et moi, qui (le nos morts gardle encor- la penlsée',
Quand je mr'endormirai, cummmue eux, dut temmps vaincu,
8ais-je, hélas! si qjuelqu'unî sauira que j'ai vécit
Et poursuivant toujours, je dirai qu'en la gloire,
En la mé (moire humaine, il est peu sûr dle croire;
Que les coeuirs sont ingrats et qlue bien mmieux il vaut.
De bonne heure aspirer et se fonuder plu.s haut,
Et croire en celui seul qjui, dè-s qu'on le supplie,
Ne nous fait jamais faute et qui jamais n'oublie.

RIÉCIPRO0ci'l'É

(sor-tie (le l'anilquel)
L'aa,,-re,-îir ,on,,-'. Ily a unt imbécile qlui m'at

pris mon chapeau. Voyez e que j'ai l'air.
Peritmer conure.-heuste coîummue mo'i ; ils 11'en Ont

laissé un qjui ine va alx oreilles.

LA ItleCOiNNAISSANCE DU LION

l>rojniélo ire ds m&ayrie.- Entrpz, messieurs
et iieSdaicS, venez voir noù'e fameux lion Mus-
taplia. Il est au-si r-connaissant qu'aucun être
hîumain. Uun ser.gent frança~is lui ôta un jour une
ëpiin (lu p'ied. L'ai'îîal eii fut tellement lieu-
i-eux qjue, dans le but de prouver sa reconnais-
sance au Ser1gent, il dévora tous les olliejers SUpO-
rieurls, pour donner- la chance à soit bienfaiteur
d'être nommeit colonel. Entrez, trle.sieuri et rues-
danmes, seulemîent dix sous.

GROSSE CONSOLATION

Epouse (eit larmes). -Docteur, 'locteur, mon
mari est-il bien inal ?

Dortpur.-A (lire v'rai... oui tmdame ; niais
coîîsolez-vous, sa mnaladie est d'une grande valeur
sc'ientifique. _________

UN MOYEN COMME UN AUTRE

ilur1 i~.Lesfleurs sont réellement bien belles,
liiaiS... nianian dit que.je ne puis pas les accep-
ter, du noient que nous ne sommes pris en.gagéi.

Loutis.-Malis alors, soyonts.le! Ca serait mal-
heureux de gaspiller quinze piastres de fleurs.

L'amélioration de la race humaine

'e

î,a i'l <C, Iuuc<u.

ÏMOTS D'ENFANTS

TommiePapaJuliette veut nie faire croire
qlue la lune est un fromiage, et je mue veux pas la
cr'oire.

Le père-Tu ne veux pas la croire, et pour-
quoi cet-a ?

Tonvibe.-Parce q1ue je sais (lue ce n'est pas
vrai.

Le p>ère.-Couîniemt le sais-tu
Tornmie-Dis, papa, est-ce vrai
Le père.-Ne ne dlemandes pas cela, trouve-le

toi-mêmre.
fTomrnie.-Coniueîut.je vais faire?
Le père.-Etudie.
'iommnie s'enfermie danms sa chambre et revient

q~uelques instants4 après.
Tornie.-j'ai trouvé, papa, elle nec peut l'as

è4m faite de fromage, puisqu'elle a été créée
avant les vaches.

Le pr-olfrsseur, (après avoir expliqué l'incendie
de' Rome). - Quel fut le plus grand acte dle
cruauté (le Néron 1

L'élève. -Jouer du violon, monsieur.

La mère.-3ébé, t'es-tu lavé le visage?
Bébé-Oui muaman.
La mère.-Les mains?
Bébé-Oui.
La muère-Et le cou ?
Bébé.-Dis donc, mamnan, me prenids-tu pour

un ange?

La grande soeur et la petite Juliette se pro-
mènent sur l'eau accomîpagnées <le M. Joseph, le
futur b)eau-frère de Juliette.

La grande soeur, (à Jutlietie qui a peur).-Ju-
liette, si tu es nerveuse muaintenant, qu'est-ce que
tu seras à mon ae

Jusliete.-Je serai une vieille fille de trente-
sept ans.
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CHEMIN D'O'MBRE

Du faîte d'un amour qu'ont grandi les aunnées,
Comme un mont que le soir fait plus proche des cix.
Je regarde passel e vol silencieux
De mes espoirs pareils à des roses fanées.

Des gloires du couchant les cimes couronnées,
Pleines du souvenir (les matins radieux,
Calme, planent encor dans l'air chargé d'adieux:-
Tel, résigné, j'attends la nuit <les destinées.

Tel, je vois à mes pieds mon rêve surhumain,
Avec l'ombre des pics, croitre sur le chemin,
Effaçant sous mes ycux tout ce qui fut ma:~ vie.

Ta beauté fut pour moi comme un vivant; soleil
Derrière un roc ardu, dont le sommet vermeil
Noya d'ombre la route en gémissant suivie.

ARNiANI SYLVESTRiE

UN MARI DE PRÉCAUTION

Le mari.-Ma chère, je suppose que tu n'as
rien de convenabmle à te mettre sur le dos?

La femme.-Non, et tui le sais ]lien ! J'aurais
honte de me montrer quelque part avec mues ac-
coutrements. Ma robe de bal, je l'ai mise trois
fois déjà; c'est trop.

Le mari.-C'est justement ce que j'ai dlit a
mon ami Joseph, qui m'offrait deux billets p>our
le IlQueen Theatre"I ce soir. Afin de nie pas les
rendre inutiles, je n'en ai pris qu'un. Alors, tu
m'excuseras si je pars de suite.

LIGNE DE DÉMARCATION

Lejuge.-Vous vous dites touriste?
Prisonnier-Oui, Votre Honneur ! J'admire

profondément la belle nature...
Le juge.-Bon, bon! Laissez-moi la poésie de

côté. Combien d'argent avez-vous 1
Prisonnier.-Quatorze centins.
Le juge (sévèremeni)-Alors, je devrai vous

considérer comme un tramp; trente sous est la
ligne de démarcation entre le tramp et le tou-
riste.

ON NE PEUT PAS TOUT SAVOIR

Editeur de journal (au nouveau reporter). -
Que savez-vous de la dissolution de la Législa-
ture de Québec 7

Reporter.-M ais rien! Je ne savais pas qu'elle
fut dissolue.

OPINION DOUTEUSE

Le beaupère.-Eh bien!1 Quelle sorte de garçon
est notre gendre?

La belle-mère.-Il ne m'a pas l'air de grand'.
chose; il me rappelle beaucoup ce que tui étais.

NOS CHÉ~RIS

Jdidfte (ftisant sa pri<c>e).-Mon Dieu, hénissez lia-
Pa, maniân, mon oncle....

La mWre (dictant).-Et Polly ina bonne.
Jidieilte.-Veux-tu que je la passe pour aujour'hui

Elle m'a piquée avec unme épingle eu nm'hîabillant ce
matin.

Quelques expressions populaires

I
Pre'nudre fis jal> )1t m r s ,"i.

il
Se couper un quat re.

lxmlaie- (1' r-ir-e.

UN 'HOMME RANGÉ

l'ère Isaae.-Mon fils, j'ai fait mon testame
et je t'ai laissé tout mon bien.

Esaii.-Vous êtes trop bon, père.
Isanc.-Alors, comme tu as tous les profits,

vais retenir sur tes gages de la semaine I
chaîne le coût de mon testament.

PLACEMENT PEU SATISFAISANT

!Ienri.-J'ai jonglé pendant cinq minutes, ce
matin, pour savoir si je devais acheter un bou-

quet de roses pour Melle Nîtouchepas, ou bien
une cravate pour moi, lorsque Sanslesou est venu
me dire qu'il avait acheté les roses.

G'uillaume-Alors, tu as pr-is la craivate
Henri.-Mais non! Je lui ai prmêté l'argent des

roses.

UN CR-UR BR[SÉ

Juls--C'est bien mtramige ! On disait dermnière-
muent que la grande actrice italieîme avait eu
le coeur brisé, et tous les jours.je la vois avec umi
nouveau soupirant.

Edrnond.-Tout juste, mion cher ; elle en dis-
tribue les nmorceaux.

R IRE*S~ D'ENtL"AN'T'

Qmîelsadle, suilis qune lus mriris Vilufamt s,
C'est mvsmt.'le' voir coules (es bouchies f-lesvs,
It ( iiirje l! ces teint s. ces pou ières liiemS.
.1 cta<m<. su r le.s I 'eanx (le gaiis ra~vommuineiiumts

louit est I)Imil. gmaikeilm\1,is es lmelm lammm ms
Aussi fi lis (Ille les lieurs mîmîmmvelleimummi qéml'ises
Et ces ga.flmill-ei s smit 'lu' bk-mm douces clm'scs
chmassanmt dles fiommîs Ieisifs les rives f t.iiallts.

uand je voisapolie r desmmi tilji iJtwe tl
Cesmmm ju'ii i s dieux qime Solmii' ejursei l 'iiUtes,

Sur msléceus je seis qju'unm soire umamîi.i
Et imoIl regamrd smir eux compîlaismmenumt s'amrýte
A vec unm vrmi boinhmeur, mm im sensle la iosir

SAISIR L'OCCASION AUX VieUN

l'ami, qu'est.ce qtie vous avez?
Le' monsieur (e-5O livres).-Un imalappris s'est

sauvé avec mon chapeau *1J'ai couru aprèsu' lui.
Impossible dle l'attratperý; je suis essouillé au point
cle'ne plus pouvoir faire un pas.

T'mmp.-Comlnient, pas uni pas?
Le monsieur.-Pas un seul.
Tranîp. -Alors, je prends votre per-ruque.
Et il se sauve.

PAS VU .JUSQUE LA

Un pasteur nègre raconte à ses breluis nioire's,
une vision qu'il a eue sur les splendeurs dui ciel.
Aprts le sermion, un p<'tit bonîhommîe se lève

Petit nègre.-Pêre Eplmraïm, y avait-il des petits
niègres dans le ciel?

Le pasteur. -Tais- toi, petit visatge noir, crois-
tu lue je suis allé jusque (tamis la cuisine

UNE ERKIÎR

Excès (le bonne volonté. Deux jeunes associés
se comimuniquaient volontiers leurs alraires mle
coeur. L'un d'eux, recevait réguýtliùicreîit (les let-

tresd'uwceraiiedeiois'llquisignait "Louise.'
D)urant l'aunée, l'autre flssocie (lutfaire un voyage
d'un an. Penîdanît qu'il était en Cinie, il reçoit une
lettre (le soni ami lui annonç-ant soli imariago pouîr
telle date. Celui-ci hâte soni retour et ai-rive à
temps pour assister ài laci-iome. lprsmt
naturellemnmt soit cadeau et s'emipres-,e de dire
à la mmîam-ée : Il Vous n'êtes "gumre éti-an.-èm-e pour
moi, iniale', puisque avant. monx départ, mon
ami, votre mari, mile lisait toujours lu-a lettres (le
sa chère Loui.4e."

-Je vous demmande' pau-don, répîomnd la jeunei
femme froidement, muon nomi est Jiamin

Vis-age du mari et (le l'amui.

IMP0SSIBjLEý J)E I)IRE AU( .J TST'le
n t

j e

1t<îpliIuic mi ,Ill 'î ifm,î,s', - ( ''1ivil -ii
vims )iai jiimmmv iec cut -mtili iim- là

J îi-s;ii micm/ilin.-( ame. Eii-iimtms emi
fais rimi (Ili tout; et il'zt;iîtrus fois le flottille de' cm-la.
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lfill. e ,de'.N Mes enfant tlie mte pi de let~ 12 ir ("*est aujourd'huîîi le thanksý1:;hit ,i!lu .... p<our 1'2. itit u..

LA I{EC(L'l'l DU1 " SANI EI'I>"

Lips venfaits terrib>les:
C'était jour de réception de lat conmtesse de B...

e-t (le nombreux visite-urs garnissaient le salon.
Mademoiselle Liii, âgée (le six ans, profite d'un

temps d'arrêt dlaits la conversation pour s'écrier:
-Maniami, pourquoi donc papa ne te gronde

jamais qjuancd il y a (tu mnonde?

X .. dlébarque à (lix heures dlu soir, dans une
<L-ite ville de provintep. Tout le monde est cou-

ulié. A l'hôtel pas une chambre libre. Oin le fourre
ffous les comlbles, dlaits une sorte (le galetas dont
le-s murs sont romipus et crevasst%.

-Eh bien, conmment avez-vous trouvé votre
chamrikhr4 lui denmande, le lendemain miatin l'lie
telier.

_Charmnte ;on y voyait le jour toute lat
nuit.

Le Charivari reprî-sente deux personnages eau-
sant dans le jardin (lu Palais-Royal. Au-dessous
v-cttc' légend(e à ; adresse de M. Yves <'uyot:

-.On devrait remplacer le canon (lu Palais-
Royal par la statue dui ministre (les Travauix
peublics.

_-Pourquoi cela
-'aarce ilu'il est toujou rs prêt à parti r.

Un pari original.
Un journaliste <le Newcaestle avait piarié qu'il

ferait, d'ans l'intervalle <l'un quart d'heure, une
course be décomposant ainsi :un quart (le nille
en bicyclette (un peu plus (le 100 mètres>, un
quart <le mille en liaI au à rames, 1.10 yards
(350 mètres) à pied, 4.10 yards à la nagre et 111)
yards à cheval.

La course a en lieu dimantche au milieu d'une
assitane éorm etje journaliste a gagné ýioif

pari. 1l a muis 12 minutes 43 secondes pour faire
les cinq parties doe sa course.

X ... vient d'épouser une jeune fille très ric-,
nmais très laide.

- Diable !lui dit un de ses amis, ta feine al
u ne figure qui n'est pas des plus aimables.

-Oh ! répond X.... il faut seulement lat voir...
de lot!

Unk Parisien, en villégiature aux environs (le
la grande ville, fait les honneurs (le sa miaison (lq-
campagne à un ami.

Arrivé dans le jardin-trois pieds carrés avec
dIeux géranium,; et une houle dle verre - -il re-
mcarque sur ses frondaisons une couche épaisse
(le pous.sière, <îue le tramw~ay <l'en fae y a fait
tomber.

-F'rançoise ! crie-t-il.
La bonne apparaît sur le scuil.
Alors, le Parisien, exaspéré :
-Vous avez encore oublié~ d' é (pousseter " le

jardin.

Entre (tiascons:
-C'est étonnant comme les dents se gâtent

vite chez nous. Une fille, à 3 mois, nion< cer,
avait trois dents cariées.

-Cest commîe mon fils, alors. Quand il naquit,
nious lui ouvrîmes la b>ouche, à ce! pauvre enfant.

-Mauvaise dentition aussi?
-1l avait déjà un râtelier!

Le commierce des crapauds.
On signalait dernièrement l'arrivée, clansý îîîe

ville <lu nord <le la France, d'un coummis voya-
geur anglais qui venait faire des achats de crae-
pauds.

Ce batracien a depuis quelques années acquis
une valeur relative assez curieuse. l'ait dernîier-
il se vendait 8 francs le cent, aujourd'hui il vaut
3 francs la douzàine.

Ce commtis voyageur exptédie les crapauds enî
Angleterre où l'on compte sur eux pour la des-
truction <les limacesl.

Unli appéti t célèbre.
L'appétit d'Hlaendel, le célèbîre comîpositeur-

allemiuand<, né en Saxe en l6MI4, mort à Londre
eni 17-59, était aussi extraordinaire que son em-
bonpoint.

Un jour-, il se présenîta dants un restauranît de
Londres et commanda un dîner pour trois per-
sonnes. Après avoir attendu quelques nmomients,
<lui liii parurenît extrênmemuent longs, il interpella,
vivement le garto :--Ehi bien, et mion dînier ? eii
lîniréz-vous bîientôt mas ionusieur, jl'attendls
que la société soit arrivée. - Ehi bien alors, ser-
vez-le prpstisiu>, <<:prit llaeiidmel ; la société,
c'est mioi.

.\ l'école d'agriculture.
Le maître.-Quel est le imilleur nmoment pour

vueîllir les peommues 'h
L'é';'ve Awelole.-Ç'est quand le fermier a le,

dlos tourné et q1ue le gros chien n'est pas dans le
jardiîn,

M. de C.,Jinza;ix #est appeléi sur le terrain. Au
îmomn t où toutes les dispositions ;ont prises, et
l'Ont n'attend plus que, le signcal (le faire feu, il
tii-e (le sa poche une petite chose rondle Pt s'a-
vance paisiblemuent vers son adversaire

-)onnez-nîjoi la vôtre.
V-otre quoi? deimande l'autre, ahur-i.

-EhL bien ! Est-ce que nous devons pias échani
."fr deux balles?

En Péloponeèse:
Ont suit depuis une heure un chemin escarpéý

bordant uin précipice.
-Tlenez, iMessieurs, dit le chef des guides, c'est

ici qu'il y a dix ans jai laissé tomber- un Anglais.
Oni îm'a condamîné, pour cette néglignce, à 1;5 ails

<leprion.Mai onnca gracié, bien avant ce
ternie, pour ina conduite...

Et après un silence:
-Oserai-je vous demandler uie petit pourboire?
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Oni vient (le repéelier tin nové. Le comissaire
arrive.

-Avez-vous essayé dle le ranimier?' demiande-t-il
aux deux individus qui ont procédé au repêchage.
Avez- vous fait quelque chose

-Oh, oui ! ïlonsieur, nous l'îîvous immédiate-
ment fouillé.

Une damie pressait un poète de faire unî acros-
tichie sur le nomi <le L'îuis X 1 V.

Le poè.te, qui avait plus de talent que de for-
l utte, lui présente les cinq vers. suivants

Louis cst tit héros sansi pieutr et salis reprochie
Ont désire le voir. Auîssitâ't q îfeîî l'approche,
Unt senîtiment d'ainouî enlluîîîncn toits les cours.
Il nec trouve chez nous qtue des admlirateurs.
Son visage est partout, except- dlans nta poche.

Excentricité anircaine
Oin ne compte plus les exeentricitéi q1ui nous

arrivent de l'autre côte <le l'Atla.ntiquf:. En voici
une (lui est originale.

Son H-onneur ('ait-Lîorn est juge de paix de
K{ansas City. Il possède une superbe barbe
blanche, célèbre dlaits tout le pays.

Il vient d'avoir lat singulière idée de vendre cet
orneimnt (le la nature. A la fin (le son audlience,
après avoir expédié les allaires (lu rôle, il a fait
connaître aux spectateurs èhîslîis qu'il mettait sa
barbe aux enchères.

Dès que la nouvelle eli fut connue au dehors,
tous les habitants du quartier sont accourus et lat
salle d'audience en un instant a été comble.

Le juge, pour faire mieux apprécier la chose à
endre, est monté sur soni bureau, et l'adjudica-

tion a commencé. Le feu des e.nchères n'a pas
duré moins d'une demi-heure ; celles-ci ont été
très vivement poussées, car la barbe de Son lion-
lieur est montée à pîus de 45 dollars (250 franes).
Elle a été adjugée à un cabaretier lu non) (le
Tom Davis.

L'acquéreur a payé séance tenante ; nmais quand
il a voulu avoir livraison, le* juge Ganglîorn a
déclaré que la date de la prise de possession n'a-
vait pais été fi xée ; eii conséquence, il a drsépro-
cès vdrbal (le lat vente, et a renis à Toin Davis
une expédition en bonne et dite forme timbrée de
son sceau, portant quittance <lu prix, et c'est
tout.

Il reste à Tont) D avis la ressource d'intenter unt
procès au juge pour se faire livret- l'objet qu'il a
acheté. Quant à Son Honneur, il doit bien rire
dans sa barbe... qu'il porte toujours au menton.

Madanie et Bébé rentrent (le promenade
-Oh) mon ami, <lit madame à sont mari, une

bieni bonne nouvelle B'134bé parle. I"ébé al lit Soit
premier mlot tout à l'heure

-Ooi, iimiaine-to.i que nous tétionsi au j ardin
des Plantes, devant le palais (les singe3, quand

Béés'est técrié Ai Ah Papa

Le 'Iinta,,îarre al trouvé l'origitie (lu svstè,ne
décimal.

Ont s'est aperç~u tin jour qu'il y avait
Le roi <les Hluns,
Le pas de deux,
Les andouilles de Troyes,
Les pièces de quatre,
Les toitures <le zinc,
Les chandelles de six,
La ville de Cette,
Les dlouznine's d'huit,
Pas grand chose de neuf,
Et lie aucoup de riens <le dits...
Et le système (les gin niafles a été inventé.

Lune (le miel
-Dis, chéri, si je mneurs, jure-niai ('le li as te

remarier.
-Sois tranquille ; j'ai une belle-mère, je n

tiens pas à en avoir deux!

On raconte un umot de l'iumpératrice de Russie,
ayant trait à la nière du j niroi de Serbie.

Dans le commencement de sont mariage, la
reine Nathalie consultait le plus souvent possible,
verbalement et p>ar lettres, l'imnpératrice sur sus
dilicultés intérieures; fille d'un général et d'une
princesse russe, elle comptait, àL bon droit, sur la
protection <le l'imipératrice. Très maternmelle, très
casaniière, la reine a passé les premières années de
son: règne à bercer son fils, à fumer des cigarettes,
à écrire des lettres, et à attendre sont mari.

-Savez-vous, lisait-elle à l'impératrice, que je
piasse mies ,jours et mes nuits à coinpter les heures
et à regardler les aiguilles des horloges ; que fe-
riez vous à ina place?

-A votre place? répondit l'impératrice, après
avoir- réfléchi -,mais Unie cil.>Se toute simîple (lui
remédierait à tout...-

-Ah 1 vous tue sauvez la vie 1
-Je casserais toutes les pendules, jusqu'îau

.jour où le roi M ilanu redeviendrait exact.

Pris enii tîgranit délit (le liraconitue0 0-D). J e iw< vois p'as (le circonstance atti'

nuante ...
-Pardon, c'est îmoi qui fo>rnis l' gilbier ait

tribunîal, quand la chasse est fernmée.

Kelfutiiiste, 'lui al fait inistaller titi téléphione
chtez lui, correspond avec sont docteur qu'il veut
conîsulter.

Il soi lie.
-Allo 1 Allo réponid le docteur.
-Très bieni, répon;d lCelfuuiîiste sanis plus

attendre. Je vais aller prendre un bain!

Aux deurniers examens <le biaccalauréat
-A quelle distance se trouve an-tr-

bourg?1
-A une poignée de mîain <le Paris

Le (Couverneur est eii tournée d'in4pectioîî ; oit
v'ient de lui pr-ésenter le " corps "(les pomîpiers.

Il félicite le maître de leur bonne tenue.
Puis, désirant connaître le nui (lu chef des

pompiers, il se tourne ver-s Fl'ohicier mnunicipal.
-Et les pomîpiers Ont à leur tête?
-Un casque, mnsieur le (ý'ouver'îeur.

Un> jeune miénîage passe pour lat proiuière fois
l'été à la camlpagne.

Jean-Louis -Mais oit donc est la vache 1
Amélie, (jeunte i)ariée).-Je l'ai mise dans la

glacière pour avoir du beurre bien frais.

Ilenriete. -Tiens, as-tu remarqué commte le
noir va bien à cette pauvre madanie Chaporaud!
Et cette physionnomnie riante! Depuis son veu-
vaige, elle Semnble très graie.

-lustine-->ui, c'est son deuil, .. (l-e umiel!

Cdrtîrde iiédecines îreî'elé,s.- Ave-voue
et> <les mîaladies contagieuses dans votre famille t

La <lae.-Plus qu'il lie noue en fallait ; les
lièvres scarlatines, typhoïdes, la petite vérole, la
diphtérie ; et daiîs chaque cals lat convalescenîce a
été des plus dilliciles.

Collporteiii. -Tienis, j'ai unt excellent remède
couître là convalescence.

n'IITST.-AJSý1r ]DELICIIEITXI-Y

out vous êtes inv'ité à accoipagiter aîu dine- la tiîj-ilcqui vous a refusé hier soir.
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(iliel luIi i re si Il"';îI ),.t l dleuix îIel l iii Silll'I i'.tre seuls i-t lavis, lie duie to,î- :L "Il,"C4. î .1lx moîits îîlîils de Il îîiii
Quii s','-cikppelîcît il(! l'.iîîie

t (1jilc jie\jlIî entr lotimt : test l'aillii'r

'eîîiîil*tiii souireii
Dan de11 s yeux\ troubîtlants lire'

Qu'onI ý*;ilil(., (ti(l * 'l i et la mmdin dlans la mainuî,
OulIier (laits l'ivresse
Vlîî aniillle tenîdresse

l',i I iîîi ,~îi sai l u'on Ii et1 toutîl je reste (-St diii,

Dan >118 'ni âic s iilîîîclsc,

ilei < nt a lul t li rv avîtux

l ii li pi t je' ilbi'il(c
I'.treL sI.1îl, it lî iii ii,' dleux, q.es.ý( le jouriî

I Yël t i(lilx oîî i t 'n *st(iuie
es.t ilie joie t-\î1ili,;e entre touit :c'est Fluiuîiîi

IN -Ai1-l1

(olUtev pouri la iIoli(ea près escale à M lontî'vî
(Ivo où, g j 'ai pri's patssage, roule lourdenmen t. A
travvr'<s le's te'n tes et'ii5 (i' le poussière dle
cdia ilbi, le bolvil laset <tieri-i un po.sante clia-

l.îr.J,a iller', que nie idel pas lat mioindre luiso,
ondle eî'n qiliii ho<ule leti'e et profotidit qui révèe
la lioxiii j tq de' lit te urre. No<u s sommî nes à quit-
<ailIt tiilles dles côtes (lu l1,résîl, et nous devons,
CV-irn, ji te'r hi ici'î à Satoz

A 1 'ai-iiil', l' capfitinell, tlliilitiîd (Il' puissantei
e'i'-îluî-î, li og <'t débiraillé, Jouît aux palets avec
le iiîîîéîlî c'iî, un alle'mîanud giganmte'sque, à la figure
mlassi'e, Ldurcie' par la blsafre <l'uui coup de sabre,
et av~ec lui yaik L' griso nnanut et splénètiquî',
l'ai'rlé'a et lats. Les 1îassalers do' '-reinière,
aiit'auîtis lii la lourdleur <le j'atmîosphière, les
yeu'nx lr e par ' lé.lat deîs îlots, semiblIdaIles à dles
cotilée's du< mîétal1, s'eloi iI ieiit eî (lIe grandsl fau-
tendis de' paille.

A. chîaquei coup, hîeurî'ux ou malheureux, le
ca pitaineî lactut Liii îei'giqu l Tlonnîer're de ton-
lierîre' e t rouîle' de' gros yeux blantes (lu côté de
la galerie' i îd ilfI'î'ntvî, t aîdis <que l'Amuuricatin
multine Ilîgî îîa tiqîu' eit le s pouints à la craie, et
qule I A eîîî<Icci t sa lourde mâ fch oi re, en un
rirîe iq<a-is e'tc mcpla '

A l'avanmt, suir toute la longueurl, trois rangs
det stalle's <'nl bois, fort(en<ît auiarrée's pour les
j<rot(,eri contr'e les coupls dî' meîr et les chocs du

roulis, et où sont enfermés
ciiit boeufs arIrentins.

Dans lis couloir's étroits,
etretiL le's stalles, les passagpi's
de t moisil ne classî', illélaiîge
bizarre de' lî t outes les liationti-
I i tut, t'i<USpêle<-lileli', hiout-
1111-8, fîîiienfeîants, ablrut is

nl lt l-î,uoirs et suai's...
IUne, odl'tir î'll'oyalîle deî

fumîîie'r IL chiaque mîou vemen't

Ull uc'ié''épi cs' sufl'o'
<'a ti', quei cirace' la iutacliine
<qli >'aict iv avec îL('' ds sout're
sauts î't dies coîups de pistons

A j'e'xtréi'iîté (le l'avant,
tout près îles illbci'is, nui grou-
pi' : sous lis regards de- quel-
(lues cuîrieux, tr'ois iiitt-lots,
dirigés pa' uîî officier, dlémion
telt < leatlgg pour' jeter
à la iiîîi uit gî'nîifid bSuf bilanc
(lui vienît die crever.

Elîlevu"e par îles bras %:igoll-
ri'ux, àî lellort <luit palanî, un
iinstanti, cette imasse informei.,
aux mlembtlres raidis, se balan-
ce datn' le sole'il et rt'toilibe..
uit bruit glauq~ue.. plouf .. iltîs
bonL i1 oil le î' i l et ... puis la Ibête'
fit.L loin du nILIlavire... Ui ci:
" Les i-i n ins t " O îî se p 'uchew
pour ieu'ix voir... Depuis
di's cenîtatines (le lie'ues, ils
nus esc:ortenît ; l'heure 'lu
festin est veniue :l<déjà le grantd boeuf
mtouvemuenîts le'nts, à l'allure- sacerdot
plus qu'ne chatrogne, en tous sens t
se secoue et frétille ainsi que le bot
lignem (le îîêlîce, quanîd le poisson moî

Tfou. ce fini. On remonte les tiget
Iîtstiigages, et, pendant que l- repr
la "Société des boeufs argentins,"
plein d'amîabilité et couvert de diami
plique, (le sa voix chiantante et gut
les boeufs étanît assurés, ce n'est pas ut
aff'aire d'en perdre quelques-uns, jie
nmarins agir sous les cominandemei
l'ollicier.

L'uîî d'eux, un tout jeune borna
peîtite mioustachte d'unî roux pâle, aux
voilés et doux, est. occupé à fixer, en
barres du ba;stiigage ; sans un frîisso
au-dessus le l'anîîîttie avec une ttdti
ciîtnce... 'Tout à coup, la perceptic,

l>L1I'CIC RANI) GENRE

k'îîii - ''til -i'.t liari-is A îîrîî'î ila îleiniîad <I 'tie su. fciî.ine. Il s'eu vient vouîs parler
,qîî ,lli-7. 'u'iis li dire-

1.-,1~ !oe l.ai e i 1cSu i. julstement à lire unî article- sur soli comlpte inîtituîlé "un ,oîi'
raî'îdî at < toit, e.-,îîîs.

SI L'ON POUVAIT TUER AVEC UN REGARD!1

l"a'îetî'in'oîi'!,bl'.-Cnîtise-,-'oisla derntière aff'aii'e ? Latulippe
v'ient dle laisser' sa. femmîie et ses enîfants.

I)eîîoisetles i-n ch'lu,. la! Pas possible ! Le mténage mîodlèle (le la. ville...
Pauvr'îe ('lara !_. Coummîeunt est-ce arrivé ?

Farceuro. -Utte affair'e cruelle. Le ptron (le Latîîlippe nl'a pu aller en
H'urîope cet autoilîne pohur ses achîats et il l'a envoyé il sa. place. Six semaines
d'abisenîce au molins.

bîlantc, aux
ale, il n'est
iraillée, qui
uchion d'une

s dle fer des
ésentant (le

étreignaîste d'uîî accident... le pied du mtate'lot,
chaussé d'unte forte botte, a, glissé sur le fer hu-
mille... il fait un demi tour sur loi-même, très
vite ; la maini gauche, avec laquelle il se retient
à la barre, ne peut porter le poids du corps, et il
tombe, debout, sans un cri, avec un long regard
d'anîgoisse qui ie traverse le coeur...

mîillionnîaire Des cris ... des coups de sifflets... des ordres
ianti, îîî'ex- préciplités ... Le second, rugissant et jurant, se
turalp, que, rue à travers les passagers effarés, qu'il piétine,
[le miauvaise pour jeter une bouée... La cloche de la machine
regarde les tinte d'une voix furieuse et grê:e comme un toc-
its brefs dle sin... Un instant d'arrêt.., le commandement de

Imachine en arrière..." un grand silence... N ous
e avec une sommes en panne.
yeux bleus, Hélas ! il est déjà bien loin, le petit matelot!
dehors, les sa tête ne nous apparaît pIus que comme un

ni il circule point noir, une de ces bouteilles vides que l'on
ruible insou- jette à l'eau chaque jour. Cependant, il lutte ; je
n confuse et l'ai vu nager, et, commte il passait près de l'ar.

trière, quelques secondes plus tard, il m'a paru
qu'il cherchait à s'écarter, comme s'il avait pensé au danger de
l'hélice. On a jeté trois bouées, même, une d'elle est tombée si
près de lui, qu'une crainte est venue de l'avoir blesiié. Quatre
matelots et un officier sont dans un canot, que l'on arrache
des portemanteaux, avec une telle fièvre, qu'il manque de cha-
virer en tombant à l'eau... Mais le matelot de vigie a crié:
"Il tient une bouée! " Un% long soupir de soulagement détend

l'oppression de tous, et le murmure des conversations remonte.
Je détourne mes yeux, qui se fatiguent à fixer un imperem.
f <bIc point sur cet éblouissant miroir, que le canot de secours
fenîd seul d'un sillage léger, et j'aperçois mon Argentin, qlui,
tranquillement, est allé prendre sa jumelle. Je le rejoins, et,
tout joyeux

-11 est sauvé!1
-1l est perdu, mnonsieur, affirmte derrière moi, en espagnol,

une voix rauque, il at lâché la bouée!1
Je me retournte, c'est un vieux marin, à la figure tannée

et triste, qui regarde, impassible, les bras croisés. J'arrache
lit jumelle des mainîs <le l'Argentin: 'Les bouées flottent seules.
Il a lAclé la bouée!1 est-ce un étourdissenent ?... une conges-
tion 7... ou plutôt un requin qui n'a pas eu sa pars du festin,
tout à l'heure ?

Et voilà que le canot revienît, dans le silence, battant l'eau
(le ses avirons. Le'ntemuent,' -on le hisse à bord : un coup de
sifflet.., la nmachine gronde, l'hélice se nieut, nbus repartons...

Dix heures (lu soir-, en rade de Santos.-Nous sonînestarrivés
trop t ar<l pour descendre à terre.

Le, capîitaine off're la bière aux passagers ;Je suis remonté sur
le pîont,

Du salon, par les panneaux eiitrouverts, jaillit, avec le reflet
~jaune des lampes, le bruit deï conversations et des rires... A
l'avant, dans le si lence de la machine endormuie, s'élève une ru-
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nieur de cris, de disputes, de pleurs, de chansons
en plusieurs langues,que domine une inélopée traî-
nante, puissanmment rytlhnée par les matelots
ivres de gin.

Cette gaieté, cette insrîcianc. m'énersent...
La nuit est iniîitifique et exi r.Ordinairement

claire. Cette eau cale et profoei', entourée de
collines couvertes de forêts, quni viennent y trei-
ler Jeurs feuillages, fait penser à un lac artificiel
creu é dans les montni gnei .s, oui à l'envalhisseient
d'un dél uge' inondant les rdu î ires somîbrus. En
face de moi, au pied de la montagne, la ville dort,
comme mîorte, (ans la blancheur sépulcrale de
ses maisons, et ses grands cocotiers semblent des
panaches de deuil. Une double ranmgée de points
lumineux marque li ligne sinueuse des quais, où
court un tramway ; je vois passer sa lumière,
'semblable à un feu follet; j'entends sonner la
trompe et tinter doucemenit les grelots des mules,
Une brise légère souffle l'acre fadeur les végéta-
tions surchauffées, enivrante comme un parfum
trop fort.-Auprès de moi, de grands boeufs emi-
prisonnés, aspirant l'odeur des pâturages, a'éveil-
Ji nt de leur torpeur, et, le cou tendu, les narines
éperdument ouvertes, beuglent (le désir et de
regret vers la liberté de leurs paipas immenses,
où ils pouvaient marcher, jour et nuit, sans fii,
droit devant eux, dans l'océan (les herbes.

Et moi, je revois sans cesse, comme dans une
hallucination, la laideur fantastique (lu bouf
crevé, qui se balance à l'extrémité du palan, et
surtout, ah ! surtout, le long regard bleu (u petit
marin, tombant à l'abîme, les bras étendus, ce
regard inoubliable, terrifié et implorant... Ce
n'est plus pour lui que les nuits seront tièdes, ni
que les tempêtes feront mugir leurs prodigieux
orchestres!... RouE MANsoN.

LES BONNES HABITUDES SE PERDENT

Certain jour, Koroès, roi de Perse (531.579),
passa auprès d'un vieillard qui plantait un oli-
vier.

-Vieillard, pourquoi plantez-vous c-t arbre
qui ne produira des fruits qu'après votre mort ?

-Sire, répondit le vieillard, je le plante pour
mes enfants, de même que j'ai récolté les fruits
des arbres que mes prédécesseurs avaient plantés.

Le roi admira la réponse du vieillard et il le
récompensa en lui faisant donner une somme de
500 dinars. Le vieillard, tout joyeux, dit au roi:

-- Vous voyez, sire, que mon olivier a produit
des fruits en une heure, contrairement à tous les
autres arbres qui ne produisent qu'après des
années.

Le roi, de plus en plus charmé de l'esprit (lu
vieillard, ordonna qu'on lui donnât encore 500
dinars.

Le vieillard recommença à dire :
-Que Votre Majesté constate que ia plantre

a produit des fruits deux fois en une heure.
-Laissons ce vieillard, dit Iosroès, car s'il

continuait à nie répondre ainsi, il me forcerait à
épuiser tous mes trésors.

NOS CIfÉRIS

Philantrope.'Qu'astui im pleurer mon petit homme ?
Jimmiory.-(harley Crow in'a donné la volée. l'apa im'a

battu parceque je mc suis laissé battre. Charley Crow
n'a rebattu parceque je l'ai lit a paipa et je suis certain
d'en attraper une autre de papa nmaintenant.

SOUVENIRS

En ce tenps-là, le coiffeur Anatole-qui de
nos compatriotes ne l'a connu-tenait sa pelu que-
ria (lains les environs de la Merced, dans la mai-
son d'un vieux banquiir qui répondait invaria-
bleiment aux locataires qui lui demandaient l'écri-
ture d'un bail :-Ma parole vaut mieux qu'un
écrit-Il connaissait sans doute, ce riche pro-
priétaire le proverbe latin :- Verba volant, scrip-
ta maeent. Anatole eut lieu de s'en convain-
cre.

Mais je sors (le mon sujet pour avoir l'occasion
de donner à comprendre au lecteur que je con-
nais le latin, c'est tout simplement' (le la fatuité
pé lagogique. -Assez

J'avais fait la connaissance d'Anatole dès les
premiers jours de mon arrivée à Lima et en peu
de jours je m'étais lié de sympathie avec lui.

C'était un homme serviable, de bonnes mours,
rangé comme une poupée, travailleur honnête et
un des plus capables artistes capillaires. Il avait
en outre de l'originalité. Il n'écrivait à sa famille,
en France, qu'en vers. C'était sa toquade. Il est
vrai lue pour lui, la poésie n'offrait aucune difli-
cuité, la rime seule le préoccupait, sans qu'elle se
montrât pourtant trop exigeante.

Ses parents, hélas ! lui répondaient en fort
mauvaise prose. Ca l'irritait et je l'ai entendu
dire:-C'est pas possible ! Je ne suis pas le fils
de ces gens-là. Ils m'on changé en nourrice.

Un jour que je me trouvais sans emploi, ce fut
pour moi un soulagement d'aller passer quelques
heures dans ],arrière boutique (le salon) d'Ana-
tole. Le chomage se prolongeait et je m'en plai-
gnais; ce fut à cette occasion que je pus me con-
vaincre de ses bonnes dispositions à mon égard.

"Ne vous inquiétez pas nie dit-il, j'ai une idée.
Il y a longtemps que je rêve d'aller faire un tour
à Paris. Nous pouvons nous entendre. Vous avez
de l'esprit, vous mie convenez. Je m'engage à
faire de vous un habile coiffeur en moins d'un
mois. Une fois au courant je vous laisse ici à ma
place... Mais il est entendu que notre correspon-
dance sera en vers..." Allons, ça y est : Dès de-
nait, chaqua client nie fournira l'occasion d'une
leçon.-C'était un samedi qu'avait eu lieu la con-
versation. Le samedi suivant j'allai flâner comme
à l'habitude chez mon ami, sans songer le moins
du monde à ses projets. J'étais assis sur le canapé
qui se trouvait en face d'une glace devant la-
quelle s'asseyait le client, quand soudain, un gros
gaillard entre et prend place au fauteuil pour se
faire couper les cheveux. Il pouvait nie voir dans
la glace. Anatole me jette un regard de profes-
seur ; détaille les mouvements, mie montre les
ciseaux grands ouverts, tourne et retourne aca-
démiquement la tête du patient, me regardant à
chaque instant et tue faisant des signes. Quand
tout à coup le client se dresse, saisit un rasoir à
sa portée sur le marbre, et d'un air effaré se met
à crier: Que es eso, Ca... Vous croyez que je
vais me laisser assassiner comme un mouton.. .
le premier qui s'avance est un homme mort.-Et
brandissant l'arme redoutable, il semblait choisir
sa victer.-C'était on vain qu'Anatole voulait
lui expliquer... Je vous ai vu faire vos signes.
Vous vouliez nie couper le cou. Je cours à la
poli' e. Le fou rire qui me prit malgré la gravité
de la scène, finit par tranqusiliser le client qui
consentit après un quart d'heure d'explications à
se laisser tondre jusqu'au cuir.

Il ie fut plus question de notre association
pour laquelle je ne nie sentais d'ailleurs aucun
entraînement. Un autre jour, un jeune client por-
tant toute la barbe demande à en être débarrassé
les moustaches exceptées. Anatole n'en fait qu'à
sa tête et commence par mettre en bas les fa-
meuses moustaches avec bouts relevés à la lion-
groise. Le client se lùve, crie, peste.-Mais je
vous avais dit... Ta ta ta, répond tranquillement
Anatole, -je sais mon métier. monsieur. Les
moustaches seules ne vous vont pas et suivant
mnes principes, vous devez porter toute la barbe
ou pas du tout.

Si quelqu'un fut penaud, ce fut ce pauvre
diable de leune homme, en se voyant dans la glace
avec sa figure d'enfant de chour.

REn-Uss.

NOS CHÉRIS

tob.-Que je suis lier de ie pas avoir lui cou comme
cela!

'iante Ella.-I 'ourquoii donc, Iobb?
Hlob.-Ca serait dr dte ie laver tous les matinis

SALUT!

Salut à ta vingtième année,
Salu t, iir chère Emmta, salut.
Salut, salut nma bien-aimée,
SalIt, salut, salit, salut.
Salut à ta beauté, mua belle,
Salut, salut à tes amours ;
Salut à toi, tma tourterelle,
Salut, salut, salut toujours.
Salit à tes clheveu.x d'ébène,
Salut à ton front radieux,
Salut, sahit à toi, ma reine,
uialut à l'éclair <le te" yeux.

Salut à ta démarche altière,
Salut à toi rire divin;
Salut à ta taille si 6ère,
Salut, salut, salut enfin.
Salut, ton amoureux lidéèle,
Salut, salut, vient Ci ce jour,
Salut, dans uit baiser, ima belle,
Salut, salut, chanter l'atour.

[DAranan (Boulogne.sur-Mer.)

T iÉATRE - ROYAL

Chaque fois que " ThIe Moun-
tain Kinîg " est venu à Montréal,
la salle du Théâtre Royal était
toujours trop petite pour cou-
tenir tous ceux qui voulaient
entrer. Il en a été ainsi cette j Y.
semaine. L'afliche "S. R. O." a
dû être mise chaque fois et boit
nombre ont dû se retirer. M. t u

Jantes Wallicks est bien connu
des amateurs de ce théâtre, et jit
est toujours bien apprécié. Dans D
son rôle de " Mountain King,
c'est un homme terrible, qui
ferait reculer toute une armée,
mais il a un bon cœur, un coeur
d'or. Si on regarde la pièce comme une qui pro-
duit de l'excitation, on ne peut rien trouver de
mieux, mais, examinée comme draue, elle n'a
plus la même valeur. Ce qui contribue surtout à
susciter l'intérêt, ce sont les trois chevaux vi-
vants qui apparaissent sur la scène. " Bandit
King" est une pièce qui se joue aussi cette so-
maine au Royal. Elle est remplie de sensation,
et le genre des deux est ressemblant l'un à l'autre.

La semaine prochaiie, on jouera "Pat Rooney."
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LE SAMEDI
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Il Ill

V I

PINCÉE D>E CONSEILS

POUR CONNAIlTRE LA l-EAIVIIEIC lEs (EWs

Oit est quelquefois embarrassé pour- coînaitre
le degré de fraîcheur des oeufs, degré qu'on vou-
drait savoir exactement avanît de les emîployer à
tel ou tel usage. Voici un moyen simple et pra-
tique d'y arriver. Il1 suffit dle plonger un à un les
oeufs à essayer dans une pinte d'eau dans laquelle
on jette une forte poignée de sel de cuisinîe, Les
oeufs dtu Jour iront au fond, ceux (le la veille
resteront eni suspension et les autres ressortiront
d'autanit plus de l'eau qu'ils seront moins frais.

LE CIV ET

P'our faire inli bon p-l lîsre~nez il i lï;-Vre
'rué d'un coup die feu. lion pas~ imort ile lit fièvreu.
l'tais voilS le vlcîpit niloii<l il VcC iit.

Da'ns une casserofle avec (itu petit laLrd
Vousg faites revenlir deil oignonis ci)hcbon lloîîuilî-,
Qu'ils soient d'un brii oré, miais ion de teinite soili
Qmund (lIl-Illéîe fu:î %.(>lisU avez olîteiii lire-.
Que Vî'trc lièvre aus.ýsi soit à point reveui,

Lisez-le Cuiire-, unî peut baul)(i<îilr de fitriii-,
MIouillez-le (1'u1ii Vini rotigc ayanit bonhne oîriginie

Ajote. uiahipi~îîîîî, îiis n îou nt.garnui,
Assaisonniez à poîîmlt alosl îu îî
Vous anvez un mégal qjue perFoiiio îîe lsîiiîe
Et vousl vîtim eul leechez lus lîîigt4 jîi141l' ;iit Colii,

Nl** i:tiî iF E luF, NEs :rEl.IE, O ~V rrENIlENT rsIll:

LAINE ET 1DE*S <OI.l.El,'IS i>'HI Amus

Pour sntoyer les tulles Pt les dentelles, m-mut-

tez-les trempe-r dians une e-au de savonu Muame très
fortes. Lorsqu'e;les ioiît bien imibilées, mettez
l'eau sur le feu et faites bouillir doucemient llen-
dant un quart d'heure.

Laissez reposez, retirez-les et pressez-les danis
les mains sans les frotter ; puis rincez à grande

e-aiu claire dantis laqjuelle vouis aurez miis unî peu de

Plongez-lus ensuite ditns une- Uès- faibîle disso-
luI ion de gommnhe arabuique.

Etendez-les alors, en les épinîglanit par les
nmailîles du buordI, surt u ue planche gitruiiie de lainle,
êt -t lissez-les sécher sans les repasser-.

Pour- les vêtemenits <le laille, faites biouillir
Ilis. (le feuill-s (le tabac danîs I, gallon <'eau
(le pîluie ou de fontaine ; (laits cette décûctiou
bouillante on trempe une l>rosie luet l'on
burosse dans tous les sens l'étoll*e étenîdue sur uiîe
taleen cminouillanut lit brosse au fur et à miesure
(lue l'étoffe absorbe le liquide. En dernier lieu,
on brosse dans le sens dlu dIroit fil et l'onî étend

ltoesur Iiiîi corde, sanis l'avoir tordue.
Lorsquî'e-lle f-st parfaitemenut égouttée, à moiitié

scion lat reja;sse àît l'eiiverï. On unettoie dei
i,êiîe le-s -ol l.-ts d'habit.

'tillEcmm.lANr E IXON i)TIIE

S'il e-st on îîmai troubîlant, agaçanit, éiiervaîiti
eiîgîutc't-st bien celui qlui a soit siège daiîs

lit dlentur ie.
Pour !is I x' i lnair-,voici unîe poitimiii

quii a soun it prtoduit les efrets excel lents
Extrait t hl e.lu ....------ .... ra-1 mi-

ExrIt, e lladlones---------1 do
V'aselinie------------------.2 onîces
Bieniî mêler i-t s'en servir aussitôt que l'ont s-ent

uni peu de gil leinen t occasion né par u-ne doleur
il( ets .

AlIONDANCE DE B[KNS

ilzldaMuschère, j'ai eu plus dle vingt de-
mîanudes eti mariage, c-et été.

CIainee.I~otédivine !>1 De(ui dlote?
A tilda-outes de Char-les.

C~A N TLl' N E

lel., TRA 'INS tQl'4eX 111lAiuk

LeCs gai-es ! oui ! l iiiitaiiie a-.
OÙ > 411i1 se q-uii (ian luI esi.iijui î îî

I~ ~ ~~pu 'eIl-iqulmuuiui-st-iisii
I'iliPt -miîli îsli des luicoi
l'i h uiiejiil i tis- is iuii-îlsihi,-

Ouif, li-iio!
Wa;terpr-ois,
;Oliiis e-t î-rtiils

voici v'enir (les homme.iI*i*utliI).iî-,
Qu -g-uIt lu (i-ii-î i fttititli i ar pille.

Le tî-,iiî, le tluîi quîe j-iiii

-( lui lie petlit lus ciegusî n -r . itri ei

Lit ciu-le (it déjpait, év-iîiti/. lai-hil
Le uéiiiiî et le clîil -uii 'it tii'< iilt - c -i ..- -l.d

A\ quoii itrI Ua'igitur voitre iîiilii Ivu J,îî,lî

Ajis.i is.. tr-aiîsu - îî î-,iît, i-apiiili viu is--iti
Kl' .ibIi est- tr--î iiléé I i

il % w N.u ii%
(Le- Chfil Ki

VOUS à pleurer?-
Lalemne -( 'es Imon mari q1ui I-st iii ui'it

haut, pour battre le rildacteur <lu Joui-nal.
I>css-an- Et il ni'est pas e-ncore5 descendîu 't

J'atte-nds le- l'este à tout inistanut.

I V1,V



LE SAMEDI

POURQýUOI s(AlMIS*NOUS D)ROITIERS?
NII IYOI8EAIJX

Qui neI S 'st <iii'l pourquoi niotre miain dlioite a ulne supe. -

riorittisi Sensiblîle sur la LaL qlueIt~O(stion n'e st pais aussi facile
à résoudre qu'on serait t.-nteé dI- Ile Croire. I.Is satvanits sont loin
d'être d'accord . Pa.~rumi le s thléourie s li plus StJi5 itsci tons
celle del M. C; rati'îlet q1u'e!xpusila i e>ui:it/iu danîs son
dlernmier itUilituro:

ILe savan t fraunça is expl>i qu nLa, droitemi e par la préponîdé-
rancl(e ;tlatoili(Iiuo eýt phiysi0logiî1 ue <lu erve u auce (ui Se
(leVeloppe, selon liii. plus ite v't pl1us conîiplèetient que l'lié-
olîsphère droit, saits doute eht raisonl dei sa meitilleure irri.gationl
sangu'iine. ILe f:.i t, du1 poid s su pilrieu r du cerveau ga lie est

D'autre part, le côÔté gauche (lit corps est le plus faibele et,
Sembhle-t-il, le plus sujet aux miîaadies alois file le cet-veau gauche
est plus Souvent atteinit que le droit. Ont sait enfin qu'il est
une fonction, Celle dle l'interveLion dlu langlage, qui réside plus
particulièreumenît et plus fréq1 uemeînît dansi. Io cervellu gauche,
et il n'y aurait rien (le surpreniant à ce qlue le côté droit du corps,
on rapport avec le cerveau g.tuclie, commne chacun sait, dût sa
supériorité à celle de la meoitié gauchie dtu cerveau. Et, dans ce
cas, lat dilrence enitre l'-s de-ux cerveaux devrait être d'autant
plus marquée qlue la tendance à la cîroiterie ou à la gauchierif'
serait plus forte et [(lus invincibele, piour être faible ou nulle
dans les cas où il nt'y aurait det tendance très forte dans aucun
sens, lesq1uels cas, pour sir Daniel WVilson, sont les plus frèquenîs.,,
puisque, selon lui, dlaits la mia jorité (les hommes, la droiterie
serait une, affaire d'éducationî, une habitude imposée par les
droitiers invétérés qlui sont plus nombreux que les gauchers;

q~uand muêmee.
En chfet, il a été constat« qlue l'usage de la main droitt

remsonte à la plus hiautr antiquité.
IUne première preuve, (lit l'auteur (le l'article déjà cité, e»st

fournie par les (euvres d'art liréliistoriques. Ont sait q1ue l'ar-
tiste inexpiérimîenté, quand il eýxécutte unî dessin de perofil, suit
une règle qui ne comporte qîue de, très rares excepetions: s'il
dessine out grave de la miain droi te, sont tlssîii rgrl la gauchep,
et, par con it. , s'il se seýrt dle la ni i he I O<l jtt l'être
représenîté ear vers la dIroite. Or, la plupatrt des euvres
d'art prhitîi 1 essont orît e ver la ga liIe, Ce qui imdi-
e1uerait dès cette îeliawî reulée dli l'histoire (le l'hoeî1imie unîe

tidieà I 'I ti itis e liiie r. Si nious conisidécrons d'autres oeu.
vres <le la iî,eiie iý>oqtii', on qrrive à la même conîclusion, et à
exaner' les outils cil silex (le l'lioînînie préhistorique, et surtout
à vouloir îes copier, les reproduire, ont voit (lue la mîains droite
a dûî être eiI)Ioyëe de manière préponeléýraiite. Elle l'est par les
sauva-,fs actuels, q1ui eii Sont estés à l'âge (le pierre, ainîsi qu'en
témignent difleretits obîservateiurs ; il faut qun'elle l'ait été par l'homme
préhistorique dl'après lsoerain (eM.Cushing sur la forêetl
<lirectioti (les éclats, et d'a1erès ses essais pour copier les outils préhisto-
triques sans autreýs ressources que celles dont disposait leur auteur.

IIl y a pourtant (les excýeptions, et, dans certains cas, on peut recon-
naître l'4euvre d'un gaucher; mais dans la majorité, comme l'ont déjà noté

NSchlRiÊs

('AClIE LA B~ELLE. IEMÉE.

UN TABLEAU ALLÉIýGOR1QUE

LE PASSEI*, LEIEEN ET L'AVE«NIR.

plusieurs des savants
dont l'opinion a du poids,
on voit nettementl'oeuvre
de droitiers. Le silex à
tailler était tenu de la
main gauche, et l'outil
employé pour le tailler,
pour le percuter, était
mû par la main droite.

"lUn second argument
est fourni par l'étude du
lang«age. Même chez les
peuples les plus sauvages,
il existe des termes dési-
grnan t particulièrement
l'une et l'autre main, ce,
qui indique que ces deux
organes n'~ont point à
leurs yeux une valeur
identique, et il est impor-
tant de noter que le nom
appliqué à la main gau.
cite a le plus souvent un
sens plus ou moins péjo-
ratif :"lla main sale, la
main maladroite" -, tan-
(lis que la main droite
porte des noms indiquant
une, considération spé-
ciale, ou des fonctions
plus élevées : la dIroite
est "adroite," la gauche
est "gauche, et ont voit
le plus souvent le terme
ndiiquant ce qui est droit
acquérir une noblesse
particulière, tandis que
ce qui est gauche est in-
férieur de tous points.

"C'est là, évidemmîîent,
un résultat de la droi-

terie prédominante eýt <'atcieniic date. Aux
Sanioa, la main gauche por-te un ioni qui signi-
fie : la main qui prend inal. Dans l'archipel
Kingsmih 1, la mnain gauchie est la Il main sale,"
qlui n'est pas enmployée dans l'alimentation. Chtez
les Chippew'ays (de l'Amérique, la main droite
est "lla grande main," alors (lue la gauche est
"la main qui ne sait pais" et les exemples dle

ce genre pourraient être multipliés s'il en était
besoin.

IEnfin, la prédonanîce générale dle la main
droite peut etre déduite dle ce fait que les cas de
gaucherie sont notés avec une intention toute
particulière, qui en fait bien ressortir le carac-
tère exceptionnel. Par exemple, dans le livre des
Jugesq, il est varié de lat tribu de Benjam»in où.
sur 26,000 combattants il y avait 700 frondeurs
grauchers. On remarquera que, dans ce cas, la
proportion des gauchers aux droitiers ne diffère
pas énormément de celle qui existe dans notre
monde moderne.

"lOn peut donc conclure que la droiterie est
chose générale, nont seulement dans le présent,
mais nmême dans le passé le plus reculé : c'est une
institution (les pl us ancien nes."

La NVatitre rapporte un fait très curieux rela-
tiveuuient à un nid d'hirondelles, construit dans
la brasserie (le _M. Kuhii, à Chiamalières, près de
Clermont-Ferrand. Ce nid se trouve dans une
pièce à deux fenêtres dont l'une reste toujours
ouverte. Le point singulier c;'est qu'il repose, à
9 pieds du sol, sur le robiniet (l'un appareil (le
pastorisation inventé par M. Kulin et traversé,
à certains moments, par un liquide réfrigérant
à-4' ou5.Séparé <lu plafond par une dis-
tance (le 3~ pouces, ce nid présente l'aspect
(l'une sorte (le tronc (le cône surbaissé. Il était
intéressant <le savoir ce (lue d&viendrait la couvée
dans de telles conditions. N'était-il pas à craindre



qu'elle succombât au froid ? Toute
autre a été sa destinée : un jour, on
fait passer de l'eau presque bouillante
dans le tuyau qu'il s'agit (le nettoyer
et les oufs se trouvent cuits ; le nid
est fracturé en morceaux qui se déta-
chant, tombent à terre. Peut-être ces
dauvres oufs d'hirondelles avaient-ils
été gelés par le froid avant d'être
rôtis par la chaleur...

Etonnante et bizarre la confiance
audacieuse de certains oiseaux dans la
posede leur nid. Acesujet, nous avons
recueilli nous-mêmes de précieux
exemples qui se groupent à souhait.

L'an dernier, une paire d'oiseaux
construisent leur nid dans un bosquet
du champ de tir de Carliste (Angle-
terre), précisément dans l'axe de la
ligne de feu, à 600 mètres de l'en-
droit où se placent les tireurs. Chaque
jour lessoldats tirent à ce stand, s'in-
géniant, pendant toute la durée de
l'incubation, à ne pas atteindre le nid.
Quelque temps après les tireurs, sur-
pris autant que charmés, voient les
parents et les petits s'envoler au-des-
sus de la fumée.

On a souvent trouvé des nids de
mésange bleue dans des boîtes aux
lettres, oufs, poste restante. Il y a
deux ans, à Exester, en Angleterre
on découvre un nid de ramier, disposé
dans un trou, sous une traverse, ligne
de London et South-Western. En
1890, près d'Anvers, sous un rail
d'une voie ferrée où circulent inces-
samment les trains, apparat', habile-
ment dissimulé dans une cavité du
sol, un nid de sansonnet.

Le sansonnet, du reste, se dis-
tingue par ses audaces familières et
sa téméraire confiance : il y a quel-
ques années, dans les environs de
Bourges, on rencontra avec stupéfac-
tion un ni I de sansonnets dans une
pompe à bras, la tige du piston tra-
versant le nid.

A Suresnes, en trouve un jour un
nid de sansonnets dans un rouleau
de corde pendu à une patère, sous
un hangar. On prend le nid qu'on Grand pa
dépose sur un mur et la femelle-san- 'omnie.

sonnet, couvrant ses oeufs, donne le ps Ç ne r
jour à trois petits.

En 1887, comme on démonte les mits de
l' " Urgent," navire en rade de Port-Royal (Ja-
maïque) on aperçoit, caché par un pli du caca-
tois-le mât le plus élevé-un nid de sansonnet
contenant quatre petits.

Enfin, le 20 mai dernier, les artilleurs volon-
taires de la petite ville de Cullen (Angleterre)
se ressemblent pour exécuter un tir au canon.
Mais cette garde nationale ne possède, comme
matériel, que de vieux canons se chargeant par
la bouche. Voici que l'un d'eux est prêt à fonc-
tionner, on tire la corde de l'étoupille, mais le
coup ne part pas. Qu'est-ce à dire ? On enlève
aussitôt charge et boulet, et, derrière on trouve
un nid de sansonnet contenant deux oufs. Les
oufs, le nid ont été, bien entendu, réduits en
miettes par les coups d'écouvillon.

Pauvre sansonnet, oiseau de gaîté et d'amour
doux siffleur de joyeux refrains, qu'allais-tu faire
dans la gueule brutale d'un canon .. 

LE VRAI SPORT

Soixante-quinze moûieaux en brochette d'un seid coup
de fusil.

LE SAMEDI

NOS CHÉRIS

Fi: lui.S

pa.-L'aimez-vous, le petit frère que votre papa a acheté?
-Il n'a pas d le payer cher. Un bébé de seconde main ! Ç
egarde personne, ca n'a pas une denit. J 'ainerais mieux un p

QUEEN'S THEATRE

I" East Lynne "est la pièce qu'on
joue cette semaine au Queen's
Theatre. Depuis des années que le
livre <le madame Henry Wood
existe, et qu'il a été mis en drame,

- l'intérêt qu'il a suscité dès son dé-
but, loin de diminuer, semble se

- renouveler chaque jour. Tout le
monde connaît " East Lynne," et
cependant personne ne se lasse <le
l'entendre. Aussi, chaque repré-
sentation du Queen's Theatre,
cette semaine, a-t-elle fourni une
salle comble et enthousiaste. Le

I rôle principal, Il Lady Isabelle " et
- plus tard " Madame Vine est rem-

pli par madame Eva Mountford. Elle n'est pas
ce qu'on peut appeler une étoile, mniais ses ma-
nières sont gentilles, et elle plait à son amnlitiirp.
Quelquefois cependant elle est exagérée, nais elle
peut se défendre par l'exagération du son rôle
lui-même. Les autres acteurs supportent eva
Mountford assez bien, et somme toute la pièce
est bien rendue.

La semaine prochaine, Sadie Scanlan joueri
dans l Eily." Eily est un drane irLndais, dû à
la plume de Fred Marsden. Les succès de Melle
Scanlan dans les théâtres <le New-York, Pliil.i-
delphie, Boston et autres sont vraiment remar-
quables, et cela fait prévoir qu'elle sera aussi
bien reçue ici, à Montréal, que lans les grands
centres américains. La première représentation
sera donné lundi, le 1G.

LE POIDS D'UN MORCEA U DE
MU SIQUE

Le cheval sert de terme de compa-
raison pour estimer la force d'une
machine à vapeur ; un compositeur
allemand a voulu estimlier en poids
l'effort fait par un pianiste. Il a esti-
ié à 10 onces le mininun (lu la
pression du doigt pour enfoncer con-
plètement une touche dans le pianis-
simto.

La dernière étude de Chopin, en
ut mineur, renfernie un passage qui
dure deux minutes cinq secondes et
ne pèse pns moins de 3,130 livres.
Dans la marche funèbîre (lu même
compositeur, il y a un passage où se
rencontre toute l'échelle des nuances,
depuis le pianissito jusqu'au for1is-
simo ; ce passage demande un effort
de 384 livres, dans l'espace d'une mi-
nute et demie, et c'est la nuance pia-
nissimio qui domine.

Quand on dit qu'nu pianiste est
très fort, il faudra désormais prendre
ce mot au pied de la lettre.

LE TRIBUNAL A PARIS

Cet article pourrait être intitulé
Aventures d'un roi nègre, d'un ivro-
gne et d'un architecte.

En attendant ls grandes au-
diences, le Palais trouve le moyen de
grapiller dans les chambres correc-
tionnelles quelues bribes d'hilarité.

La semaine dernière il fut égayé
par un petit roi nègre qui répond au
nom significatif d'Aniahdou, sans
qu'on sache s'il nie le doit pas au pig-
ment quinm et à sa peau aristocratique
la couleur foncée vieux-jaune de ses
compatriotes.

Amah<dou avait pris feu en passant
boulevard Péreire au contact d'un
ivrognequi l'avait bonibardé d'injures.
Ce fulgurant alcoolique avait com-
mencé par user, à l'égard de Sa Ma-

jesté, de l'épithète (le I ma blanchi,"
puis s'était ultérieurement rendu cou-

a De parle pable de voies de fait sur sa per-
a nep le sonne. C'est sur la plainte (le M. de

Sales, architecte, h <lui le gouverne-
ment a confié l'éducation d'Amahdou,

que l'ivrogne comparaiss'idevant les juges de la
onzième chambre.

Le délit avait été régulièrement constaté. On
avait retrouvé une épingle de cravate perdue au
cours de la lutte i t les débats furent très courts.

Le monarque teinté se présenta respectueuse-
ment à la barre et fit un récit fidèle des faits. Sa
colère était éteinte et on put l'entendre renou-
veler, appropriée à son cas, une formule célèbro:
Il demanda, pour son agresseur, l'indulgence dlu
tribunal conne s'il eut <lit: " Anahdou ne venge
pas les injures <le l'élève (le M. de Sales."

Le pochard trinqua <le 25 francs d'amende.
M . (I RA Pl LLo4.

ORTHIODOXIE

Ain istre inrabf/t rienu - NIe frères <ii m'a dlemanîlé
tanit le fois, depuis quinze jours, (le faire dles prières
pour la pluie, que j'y ai emlî n ciinseniti. Mais je sios que
ce n'est pas nécessire, parceque lu vent vient dc s
miettre au sud.
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CRUJELLE 81181EN-SION

tiilsbords dl'unî frais r'uis-

e aux ondes transparenîtes,

- ")laisse csintiller, parfois, <les
- .- paillettes <'or et ,-îllèter le'

\~~ ~ ciel d 'azurî, lat jeun iergii-e
Léna lave le linge (de sat fa-*4 1 niil le et ploîmge jusqu'à lat tiail le
dfants le frais liquide.

Elle frissonnme au contact
dle l'eau, et soit visage raviîs-
sauît se' réfléchiit dans ce ni-

nti i- limpî iîlî'. h-Taldis q u','lle< se courbesî' ses yeu x, coin nie0 deux
astreis l umîineux, 4in u n 'oir Clair' d'automine, sortanit dlu plus
profomnd d'uit enug',îichiantent les amîoureux que lierce le
4épliyr IIi>Ctui'(. S'ýs.joues Sont <les roses, et ses lèvres sonît <le
u'akrlIii i coîîmme lit joli e pommne qui achève de mûri r.

- Que i i'ai .je, itlle h, unm cil-uî frère qui mie rêve qu'à iii'épou -
sei, e-t dépose~ sur îmonî front lat joliecouronnme <le (leumrs d'oram-
gem-, symbihole le l'inniocenîce. tI !i celui-là sera le bîienvemnu, et
Je l'î'emm îèner-ai dams le khlata (le sapimn aux m-ellets verts, it
demeur i'ie (le imoin vieux p ères à qui je dir'ai : se Batiu clikae
(petit père'), voici mîont tiaicé, je ni'en v'eux point d'autr'e, car,
setul, il a tout imon ;tiiour," Et il n'osera refuser. Ce jour-làt, je
meîîtt rai nila bel le r'obe bilanuche, et je Ile laverai avec (lu lait
piour êtr-e encore plus piures je i e frotterai le
visag'aveic l'essence de r-ose, e.t unîe ceintuire de'
soie (îî tou reri imia tailîle.

il

A pe'iine a-t-el le parlé, la giî t il le viîerge, quoe
voici iii iii u-lcasseur' des rives <lu I nieper. Il
descen d <le la verite colline, et s'a vanice prëès d 'e lle.

De)îpuis lonîgtemîps, il lat recherchait, mais sa
cimiiid ité I 1'eiîîpéchiti t <le déc lai-ci sont amîour à ce'lle
qui e~n était l'olbJet. Miais, ce joui--là, il avait ini-
voqjué Silva, déesse des amiants, i-t son ceur' le~
polissait Vers lat jeune fille, Sans qu'il pût le
maîtriser. Alors, il l)i'1s5iitit à Lémia sa couronne'

dle fiancée, e't, prenanît ses deux nmains dans les
Sienneîis, il lui lit

Mainîte-nant, veux-tu être à mîoi pour tont-
tjours ?

-Oui, répond la jeune fille, mîais, auparavais,
viens à lat imaison, et mîon père saura l'épou;,s qui'
f ai choisi. A coup sûr, il n'oserait refuse'r un
lie'r chasseur comime toi pour gendre.

[U's deux ,jeunes geits quittèrent le bîord du
ruisseau, et trav'ersèrenit lat colline pour se rendr-e
aeu village.

Less clètes avaient (léj grilus anches

îles feuille's abondantes, (lui s'étentent à perte de
vue et teintent <'un v'ert pâle le fertile vallont.

Autrefois, Vasili, le jeune chasseur, faxisait re-
tu'ntir lat plaine des échos sonores de soit cor, qui,

I <,,iiii I ilr.î' lier,, q'autî jî,iî île l'ai, tii meii
.lî,iiii i us telle pouipéeu hde vingt iastres, i't papat titi i l
le't île îdi'x pias'tres.

Lau Ne te Iiieis J'am 'h,, is lit t.ête. 'l'et
Naîi't liieti quiiil faut tmI'jm1,ii p 5~îîre -r le Ctr~lair des'îr
I-t .4

-nau Almis i.i tliti vit iiiti dtm'îîîî' l',î dtix
piîî.'îti s, ut pqaa lat p1îiiluîu. lýa .,''s -gaI.

maintenant, reste suspeiidu à ses côtés, car' il sou-
pire d'amiour pour Léna, aux tresses blondos.

Mais sa joie est revmue, car ses vieux seront
coimbllés, -t, pour lit première fois, depuis de
longues semaines d'attente, il fait sonner le coi'
dlans l'amipleur de ses accents imâles et vibîrants.

Pourquoi, hélas 1 un lièvre a-t-il traversé le
Chemin, fuyant avec rapidité 'I N'st-ce point un
présage dlu nmalheur?

Lat ciaimitive jeune fille seule l'a aperçu, et un
cri (l'effroi, presque aussitôt réèprimné, est sorti (le
sax bouche

-Qua'is-tu, Léna ? dit-il à sa fiancée.
Rel ition ami.

Elle r'eprend courage et se domine. Bienitôt, aiu
soleil couchant, à l'heure où rougeoient les cap.
tivants effluves crépusculaires, ils arrivent soi' le
seuil de lat îmaison paterneic-1.

V(^êtu (le sft toulinouque (le peau <le mnoutonî, le
vieux paysant préparait soit inaigi'e repas, ein
attenîdanit lat jeunîe fille.

-Batiucîka, dlit-elle, iLprês avoir déposé si-
ses joues parcheinîées et sillonnées (le rides deux
baiser's pleins d'une rose fraîcheur, voilà mton
fiancé, le Bulgare chasseur Vasili.

Vaiiaouta, eii matière (le comîirmuation
-Il1 y a bienitôt douze lunes que je soupire

pour ta fille, et, quand je l'ai vue pour la pre-
iiire fois, le venais (le chiasser' le cerf aux pieds

légers. Le soleil, à soni déclin, projetait devanmt
mîoi les ombres immenses des chênes et <les sa-
pins toujours verts. Je rencontrai alor's cette
belle jeune( fille, et je l'aimai. Dapuisl j'ati tont-
.jours rêvé de Lenia, ta chaste fille.

-unak des montagnes, répondit le moujik,
un chasseur comme toi est tropu beau pour Léna.
Car elle mî'oublierait pour te suivre. Retourne
danîs tes forêts. Lorsque Léna ne m'aura plus, re-
viens, jî te la lègue, et elle t'appîartienmdra dle droit.

Il dlit, et lui miontra les nuages (lui s'ainonce-
laient au lointain, et Vasili se retira dése'spéré,
sans avoir partagé la kluwlza dles accordailles et
les gailettes de palipuskî.

1 V

Mais, danîs la t nuit, l'ouragam s'apprête à souf-
li'r sur la plaine. Tout à coup, tand<is que tous
s*onImIIeilaie-nt, et que le père de Léna, le vieux
îîîloujik Ivan, dornmait profondémient, l'éclair sil-
lonné-e le ciel, et lat foudre déchire les nues. Lénat
e'ntend ce bîruit et craint pour' soni fiancé, qfui,
peut-être, n'est pas encore renîtré. Tandis que lat
temp1 ête redoubîle et arrache le chîaume qui re-
couvre lat kîmata, une vila protectrice apparaît au
elli'et (le lat jeune fille, <'t lat rassure par ces

dcsparoles
-Ne crains rien, ô m fille chérie,, car Vasili

est e'm sûrett, il a regagnéè sa couche avant que
l'orage se fûît enicore déchaîmé. Demain, aucun

nbiîi'e i' 'opposera àt votre uniion, et il pourrat
diO'liir îen paix sur toiti coeur.

Le joui' suivant, à l'aurore, le calme al reparu
dlants l'horizon. Lena, toujours matinale, s'est
levée. Mais qjuoiî elle ne voit point soni vieux
Père. l é'as le deuil -éiiera-t-il donc dans cette
maison, où, hier encor'e, an matin, la joie et les.
chiants se donnaient carr'ière ? La jeune fille se
désole, car le présage n'était que trop vrai. Elle
pleura soni vieux père, qu'elle avait toujours cette-
blé de ses caresses, et se laissa consoler par. Vasili.

-0 mua douce Léna, lui dit-il, je nie possède'
rien sous le soleil, ce bois est mna seule deimeure,
et je n'ai point (le kîmata pour ne mettre à l'abri.
M1ais si tu restes avec moi, tu ne seras plus orphme
line, car je te tiendrai sous mon aide, je chasserai
pour toi, et nîous boirons dans la mêmie coupe. Et
niies lévres presseront les tiennies, 1103 yenx se
n-ga.rderont longtemps, et chaque parole sera
Une parole d'amnour. Qui donc se vanterait, main-
tenant (l'être aussi riche que nmois puisqu'une vila
bienfaisante a Inus le comblle à mon bonheur?

-Tu as <lit vrai, Vasili, je n'ai plus <le famille,
miais n'es tu pas pour moi un père ? Maintenant,
l'ouragan nocturne pourra souffler sur la plaine,
il nie m'effraiera pîlus.

L'astre de l'amour mî'illumine, il écarte loin de
m1 oi les tristes pensées, les angoisses de la mort,
et quand la terre, notre seule mère, aujourd'hui,
s'ouvrirait sous nies pieds, je serais encor'e hieu-
reîmse, a1r je mour'rais en aimant, et sûre de te
voir nie re.icindre dans la toiîib,ý.

AICANTiEîî VE litAl .

UJNE CHANCE RARE

de«Ii <la surprenaOI ifi~ iiiiet 1(1< i'r dansu la
nii. -. iec vous,, donne toait, ce i1îîe vomî~ av ez déjà min,

dauîii vos pîchecs, si 1'ou voule'z mie vole'r le portrait dle
mîa belle-mèirei' vec.

.1.'~~ --.) ePoili lil vousî' le d ire plus au juste qunud vous 'uerez vrimn iiiu it ile

111AW)UR ÎNIUTUEL
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LE SACRIFICE DUNE MEBE
CHAPITRE XII]

(suite)

Germiaine avait écouté lit plainte dul jeune
enseigne, lat tête penchée, comme profondé-
ment absorbée; osant à peins relever ses
grands yeux noirs qu'elle devinait brillants
d& larmes, elle répondit d'un accent si bas

-Vous avez soufl*ert, ilites-vous:z hélas!1
c'pst la vie!... c'est le lot <le tous

Elle voulait s'éloigner, car elle redoutait
les surpriscs dle son coeur. Elle sentait tot
l'ancien amtour l'envahiir (le nouveau. Avec
vaillance, elle l'avait refoulé dants son aime
mais il remontait à la surface Comîme, à
l'heure (lite, remontent les vagues. Elle l'a-
s'ait maîtisýé par* sa raison, par son1 labeur,
par ]l Prière surtout : muais fine étincelle
était (leleurée sous les cendre,,, et tout se
ranimait. Quelque chose de violent, dlirrésis-
tible, l'entrainait, vers le marquis tunais étier-
gique tou jours, et dominant l'émotion vive
qui la b risait:

-Monsieur <le Tréeer. 'lit-elle, Je re-
grette cette rencontre, (lui, àl tous deux.,
nous enlève notre Courage. A préselit, tout
est à recommtnencer - il faudra lutter 'le non-
v'eau.

Puis, stirproenalit un éclair lie révolte dlans
les yeux (le l'officier dec mlarinle

-Oui, lat lutte fait solfrir tumais tie nous
plaignons pas. Prion,;, travaillons :saecîtis
obéir: unt père at tous les droits.. Adieu,
CGaston. .. adieu

Elle prononça ce dernier mot d'un tont si
doux, si douloureux, qtue le visag,,e 'ldit lai'-
quis s'altérat étrangei tent. Lae plus1 vive dou-
leur s'y peignit.. Et, là-bas, -sur le divant,
dieux vieux coeurs tressaillirent. Cette nui-
nute était suprènte ; C'était une (le ces tii-
tîutes où se décidle le réel bionhmeur oit le
malheur irréparable.

-Pauvre GJaston ! tmîu-alat marquise.
en essuyant ses yeu.

Q.,utt au nabad, sel tète était brûelanîte, --at
respiration oppressée ;il lui sembliait (lue
l'obscurité terrible, dans laquelle il se débiat-
tait depuis (le longs mois, était souilaine-
muent traversée patr unt rayon le pit re Ili-
linière. .. Oh1 ses luis d'or, t'tilt atimeis ait-
trefois, qui'était-ce (toilte ? pur itiétatl !M ais
la réalité du bonheur, C'était G astuon reve-
nait au U~sot astoil heureux, teltant pîr
lit main celle qu'il avait choisie. Les séparerw
plus longtemps, était-ce possibl1e ? L'ép-eu ce
n'avait qlue trop duré.

Et se penchant tout àt toup) ver-s Minie li-
Tréinieur:

-M~arquise, dlit-il, cuinitons11011 ce,. dliux
en-rfants. Dès ce soir, en di.sant là Mutle Her-
mel l'accueil emtpressé lue tous nlous lui fe-
rons aut Roscoat,.je lui detmandlerai, pontr le
marquis lie Tineu-, lat main lie sa fil le.

CHFAPITRE XIV

Une -ran(le nouvelle circulait dlaits tot
le monde ar-tistique Comme qlaits les salonis
du noble faubourg -. le îîtariagoî (Ilu mtarqu1 is
(le Tirénicuir aiu Roscoat avec Mlle (.tiiit
Hermel, la *jeuîic ar-tiste aecelainée et iléiail-
lée au dernier Salon. Les invités se pres-
saient, dans lat villa dl'Autecuil. Partoutt îles
gerbes de fleurs dans les faïeces Ct-aiquelées:
elles donnmaientt à l'appartettent si simpille
quelque chose d'élégant q1ui Chiarmnait. ul

'jues toiles (le Cet-mitalie appniaraissait, entri-
les dra-iperies al:gétteties ;e t sutr les ivans
orientaux, tîe vieilles douiarie.tes, atîliîs le
liairquiîse, avîient pris place. On cottîtiteit-
titt à <leilti-voix l'évènîemtent (lit jour-

-Ce miarin est tit noble cîcu-, disait avec
feu le docteur Lautîtier cil s'adressant ait
peintre illustre, dont les conseils av'aientt di-
rigrés ciermnaine ilans1 ses patientes études. Il
fait preuve d'un grand caatrCil pi-éré-
î-ant le talent et lit ver-tu aux avantages le
la fortune... Ahi! jeutiesse génét-euse. . hè'
.jeunesse!

Continuellement decs v'oiture's arivaienteà
lat grille de lat villa, et le timbrîîe résotnnait.

-Mille lit baronne Berthtier annionça ,L-
Co, très digne dans soit habit noir et sel cra-
vate blanche.

Lat baronne, perdue dlans sat traille die sal-
tini, et (-outverte dle dentelles, s'vttaiiaJes-
tiueusetitent vers la mnarq1 uise.

.- Vet1illex cr-oire à toits les v'(mix (lue Je
foîrmte. .. v'eîtllez croire. .. qîuel mariage
idhéal 1 coinmme ces fiancés sont bietn faits l'uni
pour l'autr-e

Au ilieut (le soli visage épantoui, e lè-
vt*es s'entr'ou vraient, béatement.

-Cître miai-quise, Colittinu.- i'.el le, pl1uts
heureuse q-ue moi, vous conserver-ez vos eii-
fants bien-aimés. . . Mes filles, tubes jîutlelles
chiéries otît gagnié leurms castels î'cse
Elles ont été fêtées, acclamtées. .. Et mtoi.
Ali ! les mtères sont les grandles immatrtyreos !

-Est. ce, possible ! mturmtur-ai t à l'oreille
d'un Ci-devant be±au unte noble chanoinesse:
est-ce possible ! Gaston, ce jeune preutx, ce
descentdant d'unte illustre lignée, épouser lat
fille d'une Alsacienne, d l'une -imttple pay-
satnne !Hlals ! mîonî I)ieut les bonnes trat-
'litions se pet-dent! Quel triste siècle quel
triste siècle !nouts courons 1à 1 l'alli nie.

Elle reprit:
-De notre temmps, tn'est-ce j>asý, ont savait

gatrder une foi <discrète. Si l'allitîîur était
mtalîlieureti X, les hIlles devenlaient, albessvî's,
et les jeuntes Callet.i allaient se l'are Liter
pour le roi. () décadentce

En ce mnotment, ili-Ls Maic Il- , ett-
pol~oselir~ atssi-tet-» ait Ilariageo île suit

amuie, enti-a Coniuu tuitiiubitloii, Nuivats
Coultumte, prit, les deux mains (le la itmarq1 uise,
luti présenta soli f'ont, et dle sat oxjî i'

-J e vous annonce laittmar-iée
Là-litt, dlans lat Chiambre le t etimaille,

'litls ce lid qu'eibaitait untitimmense boit-
quLet ii-aieset île myrtes. lat toilette ve-
Iitit dle s,'ilever. Sûetremublantte et bient
heurîeuse, avait posé, avec l'aidle (le Mra
i-et, lai lern tièrie ill-ur ell-sge Puis, it'-
pouvant r-etentir ses latrmes élimes, elle avait
sisii (laits ses lbras la, belle.jeutte hlb-.e toute
Comme une hemitne, et l'avait pîassionniié-
mtenît emtbrasée, ext disant

-- sois Lerus e eéinis
Maintentant (fcrittaine desendi ait l'esca-

lier ; su longue traîne brutissait douitcment
Sut' lat mtoq uette t-ecouivranit les mtarchtes.

Lotsq<'clle ppai-ut dans le saIoit, (ie hie
se formua commtîe au pa-sage î'l'îîît teiite. sa
ilé(Ittat-clue était entèmeîîitioble, soi vi -
sage couvert dl'unte faible teitnte rosée, et ses
yeux limptîides se baissaient sous -l'e r
voile, jeté Cotmmte tin nuagTe sutr lat wtassi-
oipulentte <le ses cheveux ; sat miaint gantée <1<-
b lanc pot-tai t Il'énormeti bouqu iet qune, le ima-
titi itteite, titi avait otiet-t Gastont.

l le saatacal tue et soi at-iiue', fIvitt
MN Ricltebrac, lui, fietr maintenantt dlu talent
et le lat gloire (le la .jeunle fiîle, eni parlai t ýà
toits, avec uin enthousiaîstme dlél iriant.

-Mon père, fît eriaiiîe dlui accent
très bas, qui dleimandlait grâce ; qun'est-ce î1Ille
lat gloire ?.Je veux sutrtout vous ain<i- -.

M. île '1' éî tleur t, quti se te nai t légèrîem ient 
à l'écatrt, saisit Cette hliot paLrole et set--
forîtemîenît Ila, itiiu dle soit titli Mlare île Pé-

( e ittat V int alorts ittehitiet- soit fi-onit lie-
vant lait marq~uise.

-Matz elteî-e enfant, fit MIilt'le '['Tréituetîr.
tuai Chère clertitittiie, v'ous set-ez, j'en suli;
sûtre, lat femtite ch-trétiennie <lains toluite l'ale-
ceŽptittî( u <l tii mot, lat femmutie aitmtantte et 'lé -

voilée.
l)ouceiiiettt elle attachait aut poi-itet lit- lat

jeitie fille tit bracelet de p~ertes lhue(s.
-Il cotîpletait ult toilette fii ittakrîce, il

ttt'a, pot-té bionheuu- fie, po<ur volt us Nsi, il
solit tit talismman, ima hbontne t lerIttaLitte, tutti-e
chtère pietite perle.

Lat mtarquise (lisait v'rai ; Crii ititte était
bietn itne p)erte v'éritabI le, dl'uni éclat ihe e-t,
dliscr'et à lat fois.

L'iuledu cadlran, auxv 'ècoilpies itd-
gettietnes, miarquait onzxe heuqre s. .Au loin, 1<'
Clocher d'Auteuîil, tout sonîore dl'uni vilit-alit
carillon, se dêtaeltiuit surt' iti liait ilt ciel les
v'oiturecs se 1angeaieît, euti ommges hIles i b-
vatnt la giilayant cil tête lat Calèche de
îttiss Ma-ahattelée dle imagnihi 1ies ell-

-C'est, pour- Ufemîutille. avait-e-Ile <lit.
Býiemttifl toits Prirtentt place danms les équi-

piages : aston près île MN tlle le 'lréimi-ît lut
jeutne- mtariée, à côté <le sa tiu-i'e, s(ittiu-
seîttetît v'êtu(, <laits tit eo.Auie alsacicit : tg
nS etud cii t-n bau tlîattné ilam-geiît, s'talattt etn
large paptillotn su- le sotîmitlet, de lat tête. lit
tr'iple cîtuilte d'ut' descendiatnt surt lu <i)r.sitge,
la j ul te <le nmoirme, aitx pl1i s épiais, sut t l ý<1 1<
s'étalait titi tablier- de tichte denttelle<.

Sûzel nt'avait rien èpatrgmé pou fit ll' e sa
parître fût (ligne <le sat termimaite :tmais s
l'or- et lat soie scitillaienît daftîs. ce l'eau jolir
'l'été, ils étaient imoints rayontnatnts filite le vi-
sage dle lat tend<re iîI-ire. Qu'il était loit le
tettips. oit, lasýse, épu~isc, 1 u-i eoti-i e
elle arrivait à lat vil la îles Myrtes eniilî-
d<lit sOit pauin!

1)e la. gtrille oit il était resté dlebouit, Lite'
lait tolîtet p>1ai t. Soit i e Ic ien tai t t -u

Comtmte il einivietit L ott valet, b<ient pît
mais ses tiarjîmes, dlu ireste fotrt î-xprtessiv-s
frém îtissan t t le.1< ie.

-Oui, oui, laisait.il -«<il,' ve'c'', elle' est
trèés igneti, Cette MutIle I lertiiel . .. AI ! pîer

l~cizé l'av'ais bieni <lit, avec <les ruits
de<s i eIIt telles, lié li t-oit pets mu î<ilit-sss
<l'onmte ,itmple p<aysamnne . . . Ali ! té ! le- nt<îiî'
aI saienm, il est p('utt-fêtte olit pcui éga-i ait
mtil ieu <1<s risses Capotes, <lé itosélg tt.
Matis, îiali:me (lé l)ien ! l'et la <ilîU<re dél'
rtolitre Alsalce, <lé itoutte htér-oïque pritvimc !
let puis. repr-it-il, camîtiitiiiît soit mollotu

lî.--'tie, z'a-iiime l'eiilit quii ni- rouagit, pet <1<ý
sel. mètere. ("est lat pirouve l'imite Cii -îmlîi<-hit
li é, et itou tt<' xciiie i tIaq titi ise cil t er ]< - u .i

itoitrice 'levant lat capiitle etière.
Et, lie ntouveu, se fr'ottant 1<-s IIiiit
-l'atle <lé l)îeiiý qié v<utlex-vius, tout

<-ilii<ttitre qité xé z.ouis, xýiuiie lt-si îîîînes,
7,Ii utc il Vo i t* se perpét' utet' les lit iii ill ùil<<
tolite, lis, veL-tois sotit, htér'ditaire-s.

Soi 'iil suiv~ait le eou-tè<-. le. soleil sé-;
toililait en mille r-ayons, faisanit etimtci-le' l<s
riclles to)ilettes, l'argent ha'rnit.'tais, ivs
I util le*ttes <le sattinm Iblaite, à Il'oreiîll de-1<s t'< t, -
teti is. Au loinm, le elî,chîer 'Auteil oit vi -
lirai t eneor-e <le j oyeuses, V<<Ié< s. s-embtI lai t

portert trèes li ait IdIegrs~ -<î s lii ai ics. Ei -

fin it- I'5Voiiti-es sum'etî-î it.Au <eits fiel' I -
gelîs-e, 'levant le porm'<llex le c'ii-ttégc se fot-tla
<-t -se ilt tà a rav ir po »mpeuse~men tt le p)err'on ,
1<-s l<în.gius tramîtes sétit.litt sit'- lit tiim(ttt-
dli taplis.

Elitie les r-ideaux, l'églIise s<- Creusit,
mtrtant <laits sat pi-ofondou -. 1< li î-i-taI



LE SAMEDI

qu'un foyer ardent de cierges entourait de
flammes vives. Le jour pénétrait par les ver-
rières, imtbant (le rayons les saints (le gra-
nit et les anges en prière. L'orgue emplissait
la netf d'un chant large et puissant ; et, tou-
jours, lentement, majestueusement, montait
le cortège.

Maintenant, sur les prie Dieu de velours,
les fiancés sont à genoux ; (le leurs deux
ceurs s'élève la même prière, et Dieu, par
la main (lu prêtre, bénit en Germaine la
piété filiale, en Gaston l'amour généreux et
désintéressé.

L'organiste jouait avec un grand talent,
tirant, tour à tour, les hautbois et les flûtes.
Toutes les voix (le l'orgue s'unissaient, et
remplissaient l'église d'une harmonie gran-
de et poétique, sorte (le pastorale rappelant
les touchantes figures de la Bible : Rebecca,
Rachel, Ruth, Noémni.

Une larme frangeait les paupières (le
Germaine ; et tout bas, elle murmurait

-Je serai fidèle camme Ruth, tendre
comme Raclel. .. mon bien-aimé Gaston!. ..

Tous priaient, tous étaient émus, tandis
que, sous les arceaux, la main dans la main,
s'avançaient Marc de Réclian et miss Mac-
Bayle. .. Ils quêtaient au milieu de la pieuse
et brillante assistance ; lui, grave, énergique,
toujours austère ; elle, élégante et gracieuse
dans sa toilette bleu tendre.

Le suisse, hallebarbe en main, et tout cha-
marré de galons d'argent sur son habit rouge
fendait les rangs ; la voix bien timbrée de
Marc répétait :

-Pour les pauvres, s'il vous plait.
Et, lorsque la pièce d'or tombait dans

l'aumonière, la voie limpide <le Margaret,
rendue plus charmante encore par son léger
accent d'étrangère, remerciait d'un doux
mere.

ÉPILOGUE

L'année qui vient de s'écouler a paru lé-
gère aux hôtes (lu Roscoat. Germaine et
Gaston sont redevenus au manoir, deman-
dant aux vieillies tourelles d'abriter leur
jeune bonheur.

L'hiver a passé, puis le printemps, et
maintenant l'été a jeté son manteau (le
feuillage sur les bois, sur les plaines ; tout a
reverdi, depuis la falaise j'usqu'au gazon des
landes.

C'est bonheur de vivre au milieu (le cette
pure atmosphère d'une après-midi de juillet.
Aussi, la terrasse du Roscoat a vu s'assemi-
bler toute la famille.

Sur un guéridon rustique, la marquise et
M. Richebrac ont repris avec délices la par-
tie de piquet. Tour à tour, ils jettent leurs
cartes: la narine du nabad frétille, et le re-
gard (le la imarquise contient une pointe
d'inotffensive malice.

Ils sont rajeunis.
Si la neige a entièrement recouvert la

chevelure (le Mime (le Trémieur, néanmoins
sa taille est droite, ses lèvres épanouies, son
cieur joyeux, car son petit-fils, renonçant
aux dangers de la vie maritime, ne la quit-
tera plus.

Et qui reconnaîtrait le paralytique morose
dans ce grand vieillard au visage rayon-
nant ? Le bonheur, ce baume souverain, semt-
ble l'avoir ranimé.

-Me voici au bas de la côte ! disait-il
avec dépespoir, lorsque, jadis, cloué dans son
fauteuil, il sentait par degrés venir l'engour-
dissenent éternel.

Mais, à présent, la mort est loin. Les tenl-
dres soins (le Germawine, l'amour filial de
Gaston, les mains de ses enfants, enlactes
dans les siennes, retiennent si bien l'aïeul
sur le dernier degré (le la pente, qu'il pré-
tend, en souriant, ne le franchir jamais.

Quant à Sûzel, la voyez-vous, là-bas, sous
ce grand cèdre, le vigage penché sur un mi-
nois rose, qui éuerge d'un flot de blanches
broderies! C'est son enfant, la fille (le Ger-
maine, et le baby la regarde, visiblement
heureux (le toutes les évolutions du noud
d'Alsace. Il va de droite, il va (le gauche,
s'abaisse, se relève, s'enfle à la brise, et Sû-
zel rayonne, car, pour la première fois, un
léger sourire entr'ouvre les lèvres roses.

-Accourez donc ! s'écrie-t.elle. .. La pe-
tite a souri !... Quelle est avancée cette mni-
gnonne! sourire à deux mois!...

Elle lance la bonne nouvelle comme une
fanfare de triomphe ; et tous, à ce joyeux
appel, accourent aussitôt: la marquise, Gas-
ton, Germllaine.

Mais non, l'enfant ne veut plus entr'ou-
vrir ses gentilles petites lévres. Toute la
journée elles demeureront sérieuses, et Sû-
zel seule aura joui (lu premier sourire.

Ah ! cette mnignone, rien que de l'appuyer
contre sa poitrine, elle en ressent une joie
immense. Plus (le larmes, plus de regrets. Ce
désir <lu tout petit enfant, qui, pendant
tant d'années, lui avait mouillé les yeux dès
qu'elle regardait les enfants des autres, est
accompli. Tous les baisers qu'elle mettait,
par la pensée, sur le visage de sa Germaine
absente, elle les prodigue maintenant sur les
joues si fraîches du nouveau-né. C'est elle
qui le soigne. Dès le matin, elle écarte les
rideaux de mousseline; et, ravie, comme en
extase, elle jouit des jolies poses de la main
aux doigts délicats, si gracieusement aban-
donnés sur les draps de la couchette. Elle
épie le réveil. Elle pare l'enfant de rubans,
de dentelles, de broderies; et tout le jour,
elle qui, pourtant, a tant pleuré, sait trouver
des chants pour réjouir et pour bercer.

-Chère maman!... Regardez donc, Gas-
ton, avec quelle sollicitude elle soigne notre
petite Marguerite!

C'est Germaine qui parle ainsi, en tra-
çant à la hâte, sur une feuille de son album,
un rapide croquis. Il représente ce groupe de
P'elie-fille et Gru'Mère que chaque jour
elle voit sous tant d'aspect divers, mais tou-
jours touchant, toujours gracieux.

Gaston est assis près de Germaine. Il parle
peu: Les mots ne sont-ils pas sans valeur,
quand, pour se cemprendre, un regard, un
sourire échangés suffisent ? Et, lorsque le
courant sympathique est ainsi établi entre
un mari et la compagne de son choix, quelle
sérénité dans les deux âmes, quelle certitude
de bonheur!

Comme Germaine, Gaston se mit à sourire
à la vue (le Sûzel chantant, à demi-voix, un
lied d'Alsace; puis son regard se projeta
tout joyeux vers la falaise.

Là aussi, entre les ajoncs d'or et les digi-
tales (le pourpre, un autre groupe se déta-
chait en vive lumière. Miss Mac-Bayle, gran-
de et svelte, se tenait près de Marc de Ré-
clian. Elle était parée d'une toilette blanche
ornée de valenciennes. Roses sur son cha-
peau, roses dans sa main, roses sur son vi-
sage; et Marc la regardait, les yeux pleins
d'amour.

-Ainsi, disait-elle, d'une voix qui trem-
blait légèremuent, quoiqu'elle s'efforçât de la
rendre enjouéé; ainsi, Mousieur Marc, c'est
bien fini votre crainte dle ma fortune ?.,

Elle marchait à petits pas devant la
source <le Saint-Efflanmi. L'eau pure formait,
comme un lac limpide et transparent sous
un petit monument de granit, recouvert, par
plaq tues, de lichen, ce lichen, cette mousse des
rocleirs, (lui met des siècles à sortir de ce
sol de pierre, et, qui jette ses tons (lorPs sur
tous les vieux granits de la vieille Armo-
rique. Au loin, s'étendaient la dune avec ses
bruyères, la grève avec son sable d'un gris

doux, et, enfin, l'infini (le la mer, de la mer
bien pâle, qui se confondait à l'horizon avec
les nuées du ciel.

Depuis un instant les deux fiancés s'étaient
assis au bord de l'eau, sur un banc de mousse
recouvert d'un tapis de marguerites, et miss
Mac-Bayle, toujours mobile et changearte,
retrouvant une soudaine gaieté:

-Oui, à présent vous osez montrer votre
cœur. .. Mais dire qu'il a fallu toute une an-
né pour vous arracher un aveu; mais dire
que moi. .. moi, une correcte miss anglaise,
j'ai dû abandonner na dignité et faire de-
mander, par l'entremise du marquis de Tré-
meur, la main de M. Marc de Réchan ! Oh !
je vous en veux beaucoup de m'avoir ame-
née à pareille extrémité.

-Votre fortune était tellement audessus
de la mienne, balbutia le jeune médecin,
vous m'eussiez taxé d'ambitieux.

-Vous, ambitieux! Oh ! non, je vous con-
naissais trop bien. Le penseriez-vous jamais,
Marc, dès le premier jour, rien qu'à la façon
dont vous mue regardiez, dont vous me par-
liez, j'ai compris que vous m'accordiez plus
d'attention que je n'en méritais ?

Cela vous semble étrange, n'est-ce pas?
Vous croyiez votre secret si bien gardé!...
Mais la lumière est venue. Quand j'ai été
toute seule dans mon château d'Ecosse, j'ai
pensé à vous... oui, beaucoup, et je vous di-
rai. ..

Elle leva le doigt avec une certaine malice,
voulant cacher son attendrissement sous une
apparence de gaieté.

-Mais chut!. .. oui, seulement tout bas,
je vous dirai que je gardais un souvenir
très doux de notre courte rencontre. Vous
ressembliez si peu à tous les jeunes gens qui,
jusque-là m'avaient entourée Vous aviez
des goûts élevés et sérieux... Vous... ma
fortune vous éloignait de moi... Je suis sûre,
Marc, que si j'avais été pauvre, vous m'eus-
siez fait une déclaration ?

Marc était tremblant ; ses yeux étince-
laient de bonheur.

-Oui, dit-il, oui, Margaret, je vous aurais
dit combien vous m'étiez chère ...

-Voyez, je lui étais chère, et il partait au
loin, bien loin ! fit encore Margaret en sou-
riant.

Et Marc, d'une voix où vibrait la plus
vive émotion:

-Oui, je suis parti; oui, je suis allé sur
les mers les plus lointaines ; mais il y avait
sur les mers les plus lointaines quelqu'un
qui toujours pensait à vous.

-Et ce quelqu'un se condamnait à un dur
exil parce que miss Mac-Bayle avait une
magnifique fortune!. .. Que vous deviez les
haïr ces pauvres millions de Miss-Mac-
Bayle!

Marc souriait aussi, mais avec un peu de
tristesse.

Devant eux, c'était une vaste étendue de
falaises et de grèves doucement éclairées
par le soleil breton, baignées dans un brouil-
lard d'or pâle, qui flottait et tremblait sur
la verdure (les dunes et sur l'azur des va-
gues. Dans cette grande paix, dans ce grand
silence, la mer montante peu à peu gagnait
sur la grève. Et Marc et Margaret restaient
là. bercés par cette plainte monotone du flot,
pris par une rêverie.

Marc revoyait le départ du White-Swan,
lorsque, du sommet du Rock-ar-Laz, il avait
suivi des yeux le yacht élégant, croyant
adresser à celle qu'il emportait un éternel
adieu.

De son côté Margaret rêvait aussi.
-Oui, pensait-elle, J'ai dû lui faire dire

que je l'attendais, (lue je ne voulais que lui
pour guide, pour ami... Oh! que pendant
un moment il m'a fait prendre en haine ma
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richesse. .. Et pourtant, la richesse est une
belle chose.

Ces derniers inots elle venait dle les pro-
noncer à voix presque haute, et, saisissant
une expression deu surprise sur le visage de
son fiancé:

-Vous vouSz étonnez, Mire, (le m'entendre
parler ainsi. Cependant, volontiers, je repu-
terais encor-e - Oui, lat richesse est une belle
chose. Ecoutez-inoi, et v'ous coniprend~rez
pourquoi.je 1,l'aie. JTe l'iu ainée du joui- oit
j'ai fait cette visite au cottage dlu pauvre
Fox. Que le fois, déà evous l'ai ratcontée
Doucemnent je berçais l'enfant dans sont petit
berceau, et, Soudain, une grande clarté se fit
en ni.

Ici, la v'oix (le Margaret s'altéra :elle
continua cependant:

-Peu de jours après ina v'isite au cot-
tage, lat mor-t subite, si impr)évue, (le mlon
pauvre pèr-e, mne rendit entièremnent libre (le
gérer mxes biens. Alors ,j'ai employé ines mil-
lions à sécher- les larmies (les ialhieureux, et
bien dles lariiies se sont taries. Je leur- ai de-
iMandlé lit santé pouir île paiuvres êtres chté-
tifs, et lit santé est revenue. lis ont apporté
la joie où se trouvait le désespoir, le sourire
oit le sanglot déchirait. .. Ehl bien, ne dois-
je pa- les imier?

-Oh! oui, fit Marc, vous en faites un si
noble emploi!

-Tue les imie, reprit viveument Margaret,
îiai.s surtout je v'eux les employer digne-
nient -,lon plus en caprices ruineux, en toi-
lettes excentriques, en v'oyages lointains, ont
lalisirs égoïstes... Mais n'est-ce pas, mitre,
lorsque, tous deux, nous en -seronis les iiuai-
tres, nous assui-erons à ce petit village (le

Sait-Mchl-e-(-è~eoùfjai eu le bonhieur
'le vouis connaître, uine école oùimag (lu1
Christ sera toujours honorée ? Nous, établie-
rons aussi, pi-ès de Imona antique Castle- Onl,
et en souvenir (le nmon pauvr-e pèr-e, un hos-
pice oit douze vieillar-ds pour-ront achever
paisiblemnent leur vie sans ('t-o lu pain à
gagner-.

Mar-c, brusqueinent, essuya une larmne qui
coulait sur son visage.

-J'habiller-ai les orphelins, je secou-rai
les veuves, vous soigner-ez les malades. .. Et
puis, et puis encore, continuat lat jeune fille,
avec une gêénéretîse exaltation, ilion bonheur
serait (le pouvoir r-endr-e à Germiaine cette
for-tune que, mnineure on in'a forcée de re-
prendre ; niais non, je sais qu'elle réfuserait
encore...-

Matrc sentait son âmie se soulever dans un
gfrand élatn dlamnour.

Et Maî-gaî-et, tr-ès éînue à son tour, reprit
avec douceur:

-Lon(teiips,.j'ati envié cette dot touite
faite d'anont- filial, (le désintéresseinent, (le
courage, (le talent, qui était celle de inon
amnie; et, loî-sque je la coîmpar-ais à la mienne,
je trouvais imies inillions iniséî-ables. . Que
sont-ils aupr-ès (les qualités du ceur et (le
l'espr-it ? Qu'est-ce. (tue l'or- en lui-iuîêne ?
un vil mnétal. .. - -ais, Marc, oht <lites-imoi. ..-

Et laissant tomber les m-ots un à un, elle
continua lentement, en y imettant une ex-
trêmne ar-deur d'in terrogaition :

-Oui, dites-îmoî, si je fais usage de ina ri-
cliesse ainsi que je vous l'ai dit, nie parîdon-
nerez-vous mnes capr-ices (l'autr-efois, et îma
dot n'égalce-a-t-elle pas en valeur la (lot (le
0ermatinec

Les yeux (le Marc rayonnaient de ten-
dresse, d'ad niration, sincère, et, pr-ofonde-
nient élili, pui toute réponse, il pr-it la
main de Margaret, et la biaisa ardemment.

FIN.

LES ESPtCES PROLIFIQUES

Il est des espèces qui ne0 risquent pas de dis-
paraitre de la sui-face cde la terre.

Les sangsues et les araîgnéeq. par exemnple, qui
pendent chiacune 107 Seufs ; lit mouchte, 1.1-1 ; lat
tortue, 1,000 ; la grenouffle, 1,000 ; lat crevettit
blanche, 6,000 ; l'ascaride vulgaire, 10,000 ; tVtea-
rus de lat gale, 50,000.

Les auiateurs de poissons peuvent aussi se
tranquilliser, car une perclie donne 9,943 Seufs,
un éperlan eii a '25J1-1 Le h.îreng pond 36,000
(tufs, lat carpe 342,000, lat tanchie 383,000, lma sole
1,000,000, le gardon 1,1:10,000, lat plie 1,357,000,
l'esturgeon 3,000,000, la inoruie 9,444,000

Les homards, quoique moins prolifiques, font
aussi ce qu'ils peu vent pour conslerver leur espèce.
D'après certains observateurs, un hioinard pond
12,000 coufs ; selon d'autres, 21,000.
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gué5, éicrit ce quîi suit:
Voilà pluieurs années <pie je fais usage îles

P'iles Antliilimîuîia, titi Dr Ney et je me trouva
ires bien, dû leur elîîîilhi

Je le puis quo fairu l'éloge de, leiur cnmapoutilieîi
juis vous avez bien voulu mo faire connattro. NA
etante,îant past (le m1îere-ire, elles pc'îvctôtre naadi-
'ulutrées matin dlaiîî,u tai uns foule de cas où les
i'l.,les maercuirielles seraient touit à fait nuisibles.
Nu.'i'seNulemeamtje fais unî uage coiiurablit de

ibe .uillspour mes patient@, mais jattes ai auss)i
tiuiloyéela en maintes circneta,îces pouir moi-

,,îesîe et lun rés.ultat a été des plus satisfaistants.
(!'est donc avec pltaisir que j'enî recomîmande

1I ',u.:ge aux pcrsnnn.*s qi ont ue,îid'un pur-
gatif DOx, EFbEUCrlF, ]1'INOFFENSIP.
Ilavaltnie, let mai 1887. lin D3. IIAISOLAIS.

EN VENTE PARTOUT
SEUL. IOLRIÉTAIRE

L. ROI3ITAILLE, Chimiste
JO LI ETTE, 'P.Q.

PRIX SEULEMENT 25 CTS LA BOfTE.

Revue Litteraire, Artistique et lie Modie.

Contie'nt les plus beaux romans du jour,

avec illustrations.

Abonnement: Un An, $2.50. Six Mois, $!.25
S"TIl(!TF»M ENT P'AYABLE Iî'A VANCE

VENTE AU NUMÉRO. 5 Centins

leî Venite dans tous les dépôts de journaux, traus les,
jeudi.. r doînîîet et annonces S'adresscràa

POIRIER, BESSETTE & CIE,
I(hteurs-l>ropriZ-taireR,

Si vous voulez vous tenir au courant de ce
qui se passe autour de vous

Le ph/is populaire (le toits les *oVat ruîi
i1<' Mfontréeal.

UJN CENTIN' LE NUMERO, MY VILLE.

iIo ii i P'f t dehors (le, Mlontréal

SEULEMENT $3.00 PAR ANNEE.
STMIaUCTMNI PAYABLF D'AVANCE.

EDITION HEBDOMADAIRE DE 8 GRANDES PACES

Si vo,îî, vintulc, aivoir ce qjue vous désirez, tit disposerilde

q~uelque chose,

Annoncez dans "<LA PRESSE,"
.Jounal possédant la plus forte circulation (le toaita les

journaux français dlu Canada.

iloyeune pour le its (le Iilt)i

20,774 &

Pour prix, et tout autre cho.sc, s'adre.sser à

LA PRESSE,
71 Rue St-Jacques, Montraél,

1 IVIPRIME RI E

P3129I DETTfl & M12Lf
516 Rue Craig, Montréal

Nous exécutons, à Will 1-)1 Ilarchlé,
toute espèce (l'ouvra-es, tels que:

Cvcplqrc.sLivre.s,

carl,î,es de nca, Wi-e iqfites,

IJlalics, <il toïtes s'ortes, etc., etc.

Commandes Promptement Exécutées.
Caractères de Luxe.

A meilleur marché que partout ailleurs.


